
LA BATAILLE; EST TOUJOURS VIOLENTE

mais rennemi est contenu
il ne peut déboucher de Soissons ni prendre Reims

IL PROGRESSE LÉGÈREMENT AU SUD

50kil. E.Fonne

Cette quatrième journée semble avoir
apporté un commencement.destabilisation.

Les armées de von Boehm et von Èelow
manifestement,grossies par l'a-rriv-ée de

i nouveaux et importants renforts, ont, cer
tes, continué la lutte avec un redoublement
d'intensité .entre l'Aisne et la Marne. Ces
attaques représentent-elles, la- principale
.offensive décidée par Hindenburg et Lu-
dendorff ou ibien est-ce ailleurs que ceux-ci
avaient l'intention de pousser leur plus
gros clioç ? Il n'importe. Secondaire ou
principale, l'attaqué est formidable par la
supériorité du nombre et parce qu'elle rap
proche les Allemands de Paris. Il serait
donc puéril de, ne pas constater qu'en rai
son de l'avance rapide de l'ennemi durant
les trois premiers jours de la lutte,'la situa
tion avait pris un caractère sérieux. Le ré
sultat de la quatrième journée est de na
ture à atténuer les craintes que la marche
de l'envahisseur inspirait. En effet, aux
deux ailes les Allemands se sont épuisés
en efforts infructueux pour rompre le bar
rage solide que Français et Anglais leur
opposent. Ils n'ont pas piî déboucher de
Soissons ni se rapprocher de Reims. Enfin,
au centre, leurs progrès ont été très res
treints en comparaison de ceux des jours
précédents et les Allemands ont échoué-
dans leur dessein, qui était visiblement
d'atteindre'Château-Thierry et la ligne de
chemin de fer de cette ville à .Mpernay. Nos
réserves entrent maintenant sn ligne et il y
a lieu tf'espéjjfcr que ces renforts, espacés
tout le long dÏJ-ront vont maintenant arri
ver en nombre tel que nos soldats dont
l'élan est-toujours magnifique, se battront
•à égalité contre l'ennemi.

A l'aile gauche, le combat s'est déroulé
d'une manière favorable pour nous durant
toute la journée. Les régiments brande-
bourgeois qui la veille avaient occupé Sois
sons et ta région avoisinante vers le nord,
ont oherché à se donner de l'air dans la
direction de l'ouest. Mais nos troupes de
defense. composées en majeure partie de
bataillons de, chasseurs se sont crampon
nées sur les hauteurs où elles s'étaient éta
blies et ont complètement repoussé tous les
assauts des soldats d'élite du Kaiser. Plus
au sud, la lutte également très dure, n'a
arncnc que des fluctuations sans impor
tance. En fin de journée, notre front de
l'aile gauche était jalonné par une ligne
qui, partant de Chavigny au nord de Sois
sons et décrivant, un cercle immédiatement
a l'ouest de cette' ville continuait vers le
sud en longeant le cours de la rivière Crise,
passait à Berzy4e-Sec, et puis suivait sen
siblement la route de Soissons à Château-
Thierry jusqu'à Harténnes et passait en
suite à Gr«nd-Pi5zo :̂ et Nanteuil-Notre-
Dame.Comme on pourra s'en rendre comp
te sur la carte, notre aile gauche a ainsi uti
front presque rectiligne couran't du nord au
sud. -

XX"V *

An centre, qui constituait le point dan
gereux du champ-de bataille, les Allemands
s'étaient arsètés la veille au sud de Fère-
en-Tardenois et, plus à l'est, devant Véziliy
et Brouillet. Dès les premières heures de
la matinée, la colonne d'attaque qui opé
rait dans la région de l'ère-en-Tarde-

(

nois a poussé résolument vers le sud pour
s'emparer de Château-Thierry. Mais elle a
rencontré cette 'fois nne résistance effective
des pl«s énergiques, et c'est à peine si,
après toute une journée de combat, elle a
pu progresser de 4 à 5 kilomètres.

La colonne qui opérait devant Véziliy et
Brouillet avait pour objectif d'atteindre
VilJe-en-Tardenôis. La défense opiniâtre
que les troupes franco-britanniqueslui ont
opposée dans ce secteur ont enrayé sa mar
che et c'est à peine si elle a pu dépasser de

,2 ou 3 kilomètres son point de départ. Sur
le reste du secteur du centre jusqu'à Thil-
lois, les Allemands n'ont pu gagner le
moindre terrain.

Hier soir, notre front au centre du champ
de bataille était marqué par une ligne par
tant à l'ouest de Nant.euif-Notre-Dame et,
descendant vers le sud, passait à Courcy
et Brecy et, s'inclinant vers l'est, passait à
Courpoil et Le Charmel et, remontant en
suite vers le nord-est', passaità l'est de Vé
ziliy et Brouillet, et ensuite à Savignv-sur-
Ardre et Thillois.
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Enfin, à l'aile droite, la ligne que nous
occupions la veille est restée sensiblement
la même entre Thillois et Reims, et au
nord-ouest de cette ville le canal de l'Aisne
reste toujours la barrière que les soldats
britanniques ont défendue contre l'envahis
seur.

.De tous ces détails, l'impression se dé
gage ' nettement cgie l'ennemi a rencontré
hier une résistance efficace à laquelle il
ne s'attendait pas et qui l'a contrarié dans
ses desseins. La vague n'est pas encore bri
sée, mais malgré sa furie elle ne fait plus
qu# des pis|fc.'ès très restreints. Nous pou
vons avoir confiance.

***
M. Clemenceau au front

M. Clemenceau, président du Conseil,
qui avait quitté Paris hier à midi pqur serendre sur le front de Champagne, est ren
tré vers neuf heures.

..Il était accompagné par M. René Renoult,
président de la commission de l'armée deîa Chambre.

Le président du Conseil rapporte du front
une impression rassurante.

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 3o Mai, 14 heures.
La bataille s'est poursuivie sans arrêt''pendant la nuit.
Nos troupes ont énergiquement maintenu les abords ouest de Soissons, d'où

l'ennemi n'a pu déboucher malgré ses tentatives répétées.
Plus au sud, des combats d'une extrême violence se déroulent dans la région de

la route de Soissons à Hartennes et surjke front Fère-en-Tardenois-Véztlly où nos trou
pes, soutenues par nos réserves, s'opposentà la masse de l'ennemi aveo une ténacité
inlassable.

A droite, les troupes franco-britanniquessur le front BrouUlet-Thillois, ainsi qu'au
nord-ouest de Reims, ont brisé tous les ussauts et gardé leurs positions.

3o Mai, 23 heures.
La bataille s'est poursuivie pendant la journée du 3o avec une violence égale

sur toute l'étendue .du front.
Nos troupes, cramponnées aux débouchés ouest de Soissons, ont empêohé de cecôté toute progression de l'ennemi.
Au sud, nous tenons solidement la rive gauche de la Crise.
Au centre, la lutte n'a pas diminue d'intensité. Les Allemands se sont emparés de

Fère-en-Tardenois et de Véziliy et multiplient leurs efforts dans la direction de Ville-
en-Tardenois.

A notre droite, nous maintenons sensiblement nos positions> ainsi qu'au nord-
ouest de Reims.

AVIATION. — Notre aviatwn a participé avec une endurance et une audace au-dessus de tout éloge à la bataille en cours.
Nos- équipages ont lutté contre une aviation ennemie très agressive et très nombreuse. Volant bas, ils ont attaqué à la mitrailleuse les troupes ennemies accompli

des reconnaissances très avant dans les lignes et joué un rôle important dans le service de liaison.
Pendant les journées des 27, 28 et 22 mai, dix-neuf avions allemands ont étédétruits en combats aériens. En outvf, deux ballons captifs ont été abattus en flam

mes et vingt-trois appareils ennemis âm dû atterrir, gravement endommagés.
Nos bombardiers ont jeté, dans la nuit du 27 au 28, vingt-trois mille kilos d'explo

sifs sur les ponts et passages de l'Ailette et de l'Aisne, sur les cantonnements de
Guignicourt et de Juvincourt. La nuit et les jours suivants ils ont lancé trente-sept
mille kilos de projectiles sur les convois et. troupes en marche, les gares de Laon,
Fismes. Saint-Gilles, etc. On a constaté de fortes explosions et des incendies dans les
gares de Fismes, Laon, Coucy-les-Eppes. ijn dépôt de munitions a explosé à Fismes.

Du 27 au 29, six avions allenmnds ont été abattus par les moyens de la D. C. A.
COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES 3o Mai, après-midi.

Pendant la nuit, l'ennemi a attaqué la position connue sous le nom de « Fortin de
la route A », au nord-ouest de Festubert. Il a été complètement repoussé.

Nous avons entrepris une heureuse opération de détail aux environs de Merris.
Nous avons quelque peu amélioré notre ugne, fait, quelques prisonniers et capluré
une mitrailleuse.

Hier au soir, aux eniirons de Locon, nos troupes ont effectué un raid oontre les
tranchées ennemies et ont ramené des prisonniers.

L'artillerie ennemie s'est montrée active à l'est de Villers-Bretonneux et dans
les secteurs d'Hinges et de RoVecq.

3o Mai, soir.
.

Une heureuse opération locale a été exécutée, la nuit dernière, par les troupes
françaises à' l'est du lac de Dickebusch. h en est résulté une amélioration de notre
ligne dans ce secieur.

Rien à signaler sur le reste du front biitannique, en dehors d'une activité récipro
que de l'artillerie.

ET LES ÉVACUÉS CONTINUENT A AFFLUER A PARIS ! | DEUX INTERPELLATIONS

Parmi les évacués arrivés, hier matin,
à la gare de l'Est, se trouvaient beaucoup
d'habitants de Château-Thierry.

Nous, avons également vu des habitants
de la Ferté-Milon, de Mareuil-sur-Ourcq,
de Lizy-sur-Ourcq, de Neuilly'-Saint-Front,
do Ville-Savoie, etc.

En quittant ces personnes, nous avonsrencontré un cultivateur des environs de
Fère-en-Tardenois. qui, se trouvant dans
son champ lorsque la bataille commençadans' ces parages, gagna le sommet d'une
colline d'où il assista à un combat achar
né entre les troupes allemandes et les poi
lus français.

— C'est un spectacle qije jamais de ma
vie je n'oublierai nous a-t-il dit. Les obus
pleuvaient de tous .côtés, retournant complè
tement les champs et détruisant les récoltes.
Malgré cette avalanche de mitraille, les Fran

çais avançaient tout de même, bondissant .de
trous d'obus en trous d'obus. A la fin de 'la
journée, les Allemands n'avaient pas gagné
un pouce de terrain, .l 'aurais bien voulu en
voir davantage, mais à la tombée de la nuit
j'ai dû partir.

„ .
Dans la soirée, de nouveaux trains sont

arrivés, amenant presque uniquement des.
évacués de Château-Thierry et dés envi
rons.

L'un d'entre ces malheureux nous a dit :

— Pendant que jé me dirigeais vers Châ
teau-Thierry, la nuit dernière, j'ai vu darisTe
lointain la sinistre lueur d'un grand incen
die ; c'était un village qui brûlait.

Un peu après, ur. avion allemand est passé
au-dessus de la route sur laquelle je mar
chais ; iLa jeté plusieurs bsmbes et a tiré
une cinquantaine de coups de mitrailleuse.
J'avoue que je ne savais plus où me mettre
pour être à l'abri.

Deux députés de la Seine ont déposé hier
des demandes d'interpellation au gouver
nement.

La première est de M. Cachin sur « la si
tuation générale » ; la deuxième émane
de M. Frédéric Bruaaet « sur les responsa
bilités militaires. »

Mêlé a nos soldats

Tous les chemins de fer allemands
* concourent à l'offensive

Londres, 30 Mai. — Le correspondant du
Morning Post à Stockholm télégraphie à
ce journal que tous les transports mariti
mes allemands dans les ports allemands de

•la Baltique sont mobilisés depuis plusieurs
-jours parce que les wagons de chemins de
fer sont utilisés pour les opérations aufront occidental. De ce fait toute la circu
lation du réseau ferré de l'Allemagne du
Nord se trouve tjaralvsée.

(De l'envoyé spécial du Petit Journal)
Front français, 29 Mai. — « Là, là, ne

t'emballe pas, tu n'iras peut-être pas si
loin que tu crois ! »C'est un artilleur" qui, dans les colonnes
qui reculent, calme son cheval qui se ca
bre.

Avec nos troupes qui, obéissantà l'ordre,
prennent du champ, nous marchons. Où
allons-nous ? Où vont-elles ? Elles ne sa
vent pas. Elles n'ont pas besoin d'ailleurs
de savoir. De haut, une main les dirige.
Cela, elles le sentent.

Ils ont le visage fardé par la poussière.
Comme ils ont chamd. La poussière est
mouillée par la sueur, ils donnent l'illu
sion d'être peints à l'ocre. Ils passent, en
tremêlés, français et anglais. Ils vont en
s'aimant bien tous les deux, le kaki et le
bleu. Un des- nôtres me montre une com
pagnie cycliste"- de nos amis qui marche
parallèlement à nous.

— Tu vois, ceux-là, il n'y avait pas
moyen de les faire démarrer quand l'ordre
est venu. • i^s s'accrochaient à leur colli
ne coniEif"'à une bouée et tout en s'en al
lant ils S* retournaient toujours et fai
saient quelques pas en avant pour tirer en
core.

Deux armées manœuvrent
On entend peu le canon. Ce n'est plus la

iguerre sur place. Comme aux; grandes da
tes ce sont maintenant des armées qui ma
nœuvrent. On sent les deux volontés enne
mies dans le mouvement qui couvre tout ce
pays. Deux colonnes allaient côte à côte
sur cette route, sur cette route qui retrou
ve du coup son rôle de 1914, mais voilà, un
croisement, l'une continue droit devant
elle, l'autre tourne. Chacun sait où il va.
Cette certitude console le soldat. Car plus
il va, moins il « avale » la nécessité de
céder du terrain. 11 sait bien qu'il colla
bore J, la formation d'un plan précis, que
puisque c'est une vraie- bataille il faut lui
donner de la profondeur, il n'a pas peur
pour le lendemain, mais cette sensation de
la minute même où âl s'en va lui piince le
cœur. C'est pour prendre de l'élan, en
tendu ! Que c'est amer !

— On aurait peut-être Men pu rester où
on était. On aurait tenu, bon sang !

Tu tiendras, sois tranquille.
Des bataillons dans la nuit

La vision, dans la nuit qui doucement se
met à venir, s'agrandit soudain. Petit à
petit, on finit par ne plus distinguer les fi
gures des hommes, puis c'est leur unifor
me. Nous nous sommes arrêté. Nous nous
sommes assis sur un talus. A tfavers notre
fatigue, nous regardons. Ils ne parlent
plus. A mesure qu'elle les enveloppe, l'om
bre les rend muets. Quelques-uns fument.
On voit les points rouges de leurs cigaret
tes, ils ne la gairdent pas à la ibouclhe, ils
tirent rapidement une fumée et tournent le
petit feu contre terre, ils se méfient des
ajvions qûi guettent Ils passent. Par un
mot qu'ils lâchent de temps en temps, nous
reconnaissonsque ceux-làsont des Anglais;
cinq minutes après, que ce sont des Fran
çais. Amicalement, ils se suivent Nous
restons là une heure, sans bouger. La rou
te, cette heure passée, tomtbe déserte. Là,
sur une ville proche, soudain <de formida
bles détonations éclatant. Ils la bombar
dent par gotihas.

— Ce n'est pas des V. B. (les V. B. sont
des grenades à fusil;, dit une voix près de
moi. »

Il y a donc quelqu'un près de moi ? Nous
cherchons. Oui, tout le long de cette route,
tout le long, couchés ou assis sur le talus,
cachés par la nuit, au point qu'à dix mè
tres nous n'avions rien vu, des bataillons
attendent. Ils se confondent avec la terre
et l'herbe. Ceux-là ne partiront pas cette
nuit. L'ennemi est à eix kilomètres. Ils le.
verront venir. De temps en temps une voix
s'élève parmi eux :

— Eh bien ! est-ce que tu prépares le can
tonnement ? dit l'un en se moquant de son
sort qui désormais est de coucher dehors. »

Il n'y a pas de réponse.
Bes projecteurs, partant je ne sais d'où

et se croisanj, forment dans le ciel des X
gigantesques. Une autre voix s'élève, celle-
là chante, elle dit :

C'était plus doux quand j'étais chez ma mère
Qui m' dorlotait en m'appelant son ohéri.

Oui, petit, je comprends ça. Que ta voix
est ferme pourtant.

Le silence retombe. Puis le bombarde
ment de la ville recommence. Puis le si
lence retombe.

Dans le village qu'on va quitter
Nous nous levons. Nous longeons les ba

taillons couchés et faisons cinq cents mè
tres encore sur la route. Un village. Il est
vide. Les portes des fermes et des maisons,
grandes ouvertes dans la nuit, donnent la
sensation du malheur. Voilà l'égliêe, une
de ses fenêtres brille. Une veilleuse veille.
Nous cherchons la porte, nous entrons. Ja
mais nos pas, quoique retenus, n'avaient
autant sonné sur des dalles. Plup une
chaise, plus un banc. La veilleuse veille
devant une statue d'une Vierge qui apprend
à marcher à lwifant Jésus. La pendule,
oubliée, bat. Elle est toute petite et plie
emplit tout. Je n'ai jamais entendu une
pendule battre si fort — du moins je le
crois. Au petit jour, les Boches y entreront.

Nous la quittons. Je donnais le bras à
Edouard Helsey. Nous allions retourner.
Une femme en cheveux et qui devait courir
depuis quelque temps parce qu'elle était
essoufflée se précipite sur nous :

— Où est le pont, nous dit-elle. Je veux
m'en aller. On m'a dit que le pont était
coupé.

— Non, il n'est pas coupé, si le pont
était coupé nous ne serions pas ici. Nous
devons y repasser aussi, nous, sur le pont

— J'aimeraismieux qu'on me fiche à la
rivière en m'en allant que de retourner
avec eux.

Elle se remit à courir dans la nuit. Nous
n'avons pas pu deviner d'où elle sortait.

Albet| Londres.

La retraite du général Sarrail

On sait que le général Sarrail a été mis
dernièrementà-la retraite parce qu'il avait
atteint la limite d'âge de 62 ans. Un cer
tain nombre de députés viennent de dépo
ser sur le bureau de la Chambre une pro
position de loi demandant que l'article de
la loi du 10 avril 1917 visant le.cas de gé^
néraux de division stipule dorénavant que
les généraux commandant une armée ou
exerçant un commandement supérieur ne
soient mis à la retraite qu'à 65 ans, sauf
le cas d'iofirit.it.nde au commandement.

LEURS KÂNONS
(ET LEURS GOTHAS

le jour de la Fête-Dieu

Les Gothas n'ont pas faii
de victimes

.Officiel. — Quelques avions ennemis
ont franchi nos lignes hier soir, se diri
geant vers Paris. Signalés par nos pos
tes de guet, ils ont été aussitôt canonnés
par les batteries de la défense.

L'alerte donnée à 22 h. 59 a cessé à
minuit.

Quelques bombes ont été jetées dans
la région parisienne.

On ne signale pas de victimes.

Hier, jour dé la Fête-Dieu, les canons
boches à longue portée ont bombardé la
région parisienne, comme les jours précé
dents. Ils l'ont même bombardée davan
tage, ayant commencé leur tir en pleine
nuit.

C'est la seule façon dont les Allemand*
ont su répondre au geste de généreuse
condescendance de nos alliés Anglais qui,
pour ce jour de fête religieuse, avaient ac
cepté de ne pas envoyer leurs avions sur
Cologne, déférant ainsi -au voeu exprimé
par le Vatican, sur la demande éplorée du
cardinal Hartmann, archevêque de Colo
gne.

Ce prêtré allemand qui a demandé pitié
pour ses fidèles, n'a jamais eu un mot ni
même un geste pour arrêter la destruction
systématique de notre cathédraled© Reims.

Lorsque le kaiger a fait bombarder Pa
ris, le cardinal Hartmann est-il intervenu
pour que le jour sac.ré du vendredi-saint,
l'heure au moins des cérémonies religieu
ses bénéficiât d'une trêve ? Ce fut juste
ment le jour et l'heure où l'obus criminel
tombant au milieu de fidèles et* prières,
fit le plus de victimes.

Hier, alors que Cologne était épargné, le
canon a tiré plus longtemps sur Paris, et
pendant que la cathédrale de Cologne était
respectée, un obus tombait sur une église
de la région parisienne... Et pour bien finir
la journée, les avions boches essayaient,-
dans la soirée, de faire de nouvelles vic
times parmi la population paisible de la
région parisienne.

Le télégramme suivant de notre corres
pondant de Berne montre l'impressionres
sentie dans les pays neutres, en face de
la npuvlle infamie du peuple qui assassine
le vendredi-saint, le jour de la Fête-Dieu
comme les autres jours :

Berne, 30 Mai. — Dans sa lettre au car
dinal Hartmann, archevêque de Cologne,
le cardinal Gaspari, secrétaire d'Etat du
Vatican, a enregistré, on le sait, l'espoir
que le pape gardait de voir, respecter la
Fête-Dieu par les belligérants, au point de
vue des bombardementsdes villes dont la
situation n'intéresse pas les opérations ini-
litaires proprement dites. Et c'est à. oe dé.
sir que les Anglais ont promis de se con
former.

Aussi l'annonce que nous venons de re
cevoir ici, par télégraphe, de coups de ca
non tirés sur la région parisienne dans la
matinée de ce jour, cause-t-elle une très
pénible impression.

Le gotha abattu la nuit dernière
Voici quelques renseignementsque nous

avons recueillis sur l'avion boche abattu,la.
nuit dernière.

Le gotha fut signalé de nouveau •dans là
région du Plessis-Belleville à minuit 45.
Les batteries de D. C. A. ouvrirent le feu
et, peu après, on constata distinctementun
arrêt du moteur. Puis l'avion,*un gtotha de
fabrication récente, comme on a (pu te
constater par la suite, prit feu et s'abattit
en quelques secondes.

11 fut impossible ap pilote et à ses pas
sagers de se dégager' èt on retrouva leurs
corps carbonisés.

Le gotha est tombé à 500 mètres au nord
du Plessis-Belleville, entre cette commune,
et Montagny.

,4 NÉNETTE ET RINTINTIN

— Tu vois, Nénette, ce que je te disais.
Quand ils implorent La trêve de Dieu, c'est
pour assassiner plus tranquillement!

Le " Mémorial Day "
C'était hier le « Mémorial Day », le jour

où, aux Etats-Unis, on fête la mémoire
des soldats morts pendant les guerres de
l'Indépendance, de la Sécession et d'Espa
gne, et où, dans toutes les villes de la
république alliée, des mains pieuses fleu
rissent et ornent les tombes ae ces héros.
C'est pour ce motif que cette journée s'ap
pelle aussi « Décoration Day ». A La de
mande du Président Wdlson," l'armée amé
ricaine en France s'est associée aux céré
monies du « Mémorial Day », et cette
journée de commémoration patriotique est
devenue une journée de prières publiques.

A -Paris, deux grandes cérémonies reli
gieuses ont été célébrées hier, l'une à la"
Madeleine, l'autre à l'église, américaine,
tandis que dans toutes les villes où se trou-
vent des troupes américaines et au grand
quartier général américain nos.alliés com
mémoraient dignement cette fête du Sov
venir.

A la iVSadelejnr
C'est 1 association Kniqhts ot^Co-

lumbus qui avait orjfaiP«*~Tu siîlêiîiïrti^de
la Madeleine, p résidée. par Q&1
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Omette, archevêque de Paris, assisté de
Mgr de Cormoflt, évêque de Dax.

Dans l'église décorée de drapeaux fran-
ais et américain^avaient pris place, aux
Premiers rangs de' l'assistance, le lieute-
:ant-colonel Bonel, représentant le Prési-
erit de la République, ainsi que.les rëpré-
eutants des ministres de la Guerre, de la

Marine et des Affaires étrangères. Dans
'•assistance très nombreuse, on remarquait
n grand nombre .d'officiers, de soldats et
e marins américains, ainsi que des déléga

tions d'officiers et de soldats des armées al
liées.

Le R. Marsh, aumônier dans l'armée
•

Jtméricaine, a prononcé un sermon d'une
très belle élévation de pensée où il a déve-

,
{oppé les paroles du général Pershing au
ténéral Foch, au moment de l'offensive duh mars : « Nous, venons nous mettre, nous
t tout ce que nous possédons, è la disposi-

lion de la France. »
Du point de vue français et catfiolique, le

'ardinal Amïtte a, dans une allocution.
\ irès émouvante, rappelé le caractère essen-

.iellement religieux de cette journée du
Souvenir américain où les fidèles s'assem-
;lent, cette fois, pour prier Dieu d'accorder
a victoire aux armées qui luttent- pour
la cause de la justice et de la liberté.

Â l'église américaine
Une autre cérémonie très imposante éga

lement a eu lieu 4- l'église américaine de
l'avenue de l'Aima, ornée de trophées de
jrapeaux des armées alliées.

.
Là, en présence de M. G.-W. Sharp, am

bassadeur des Etats-Unis, assisté du per
sonnel de l'ambassade, de MM. Clémentel,
jninistre du Commerce, William Martin,
thef du protocole, représentant^^ Stéphen
f'icihon, ministre des Affaires étrangères,
"u préfet dé police et du préfet de la Seine,

i
pasteur F'.-W. Beckman, qui officiait,

dit des prières pour la victoire des Alliés.

u grand quartier général américain
Au grand quartier général du général

"pershing,lacérémonie du « Mémorial Day »
été célébrée avec le concours des musi-
es militaires. Les prières d'usage ont été

ites par l'aumônier du quartier général.

L'interrogatoire da Zucco

L'instruction ouverte pour intelligences
,vec l'ennemi contre le banquier Maxime
ucco se poursuit activement. Hier, l'incul-
é a été longuement interrogé par le juge,

<1. Bonin, en présence de son-défenseur M»
lbert Crêmieux. Les explications qui ont

lté .demandées à l'inculpé, ont eu trait à
on,séjour en Suisse pendant près de trois
,ns. Zucco a répondu qu'il ne s'était occu-
é que d'affaires financières et de la créa-
on de sa banque là Prévoyante, dont il
taitle-'Mânclpal actionnaire avec an hom-
ae import'ânfpar sa situation et sa mora

lité; M. RoveroK, directeur d'une banque
portante, ancien ministre du Commerce

in Suisse. Dan,s
(

son entourage, l'inculpé
.'a admis aucune personne suspecte, qu'il
t
'a jamais été de près ou de loin en rap-
ort avec las hommes du Bonnet rouye
i avec le banquier- Rabbat. qui fut avant

:a guerre, son employé, mais qu'il n'a fait
nu'entrevoir à Genève, rarament, du reste,
jet avec qui il n'a traité d aucune affaire,jl y a eu méprise, selon lui, de la part de
[la police qui l'a confondu lui, Maxime
Eucco, avec un autre Zucco, de Genève,
/vague financier habitant le même quartier
Ique lui, qui se fit 'l'intermédiaire de J'ex-
fchédive d'Egypte, pour la négociation de
{Bons ottomans. Plusieurs fois, il reçut' une
correspondance destinée, à son homonyme.

Aujourd'hui-Zucco sera à nouveau inter--
ïogé, mais cette fois sur le point précis qui
fut l'objet de l'inculpation relevée contre
lui, l'achat par lui en Suisse de coupons
russes qu'il a envoyés à Paris pour y être
négociés par l'intermédiaire, de la Banque
française de crédit, rue Saint-Georges, di
rigée par son oncle.

Le juge, M. Bonin,-a été avisé par son
jcollègué, M. Bourgueil, qu'actuellement

.[une information était pendante dans son
fcabinet, inculpant Zucco d'immixtion dans
•les fonctions d'agents de change remontant
avant te, guerre, pour avoir négocié des
"titres sans" passer parl'intermédiaire des
dits agents de change. Enfin une autre
affaira- est également en cours d'enquête
Icontre Zucco dans laquelle celui-ci est
(plaignant et inculpé. 11 s'agit d'une opéra
tion" à laquelle se trouve mêlé un garde
municipal, .oui, ayant acheté à Zucco un
.titre vit cette valeur sortir au tirage et
gagner 50.000 francs. Gomme, d'autre part,
Se bénéficiaire était en retard dans ses ver
sements, le lot ne lui fut oas versé. D'où
plainte de celui-ci, mais il y avait torts
réciproques' et l'information n'aboutit pas
tet l'enquête était-sur le point d'être close,
"quand Zucco fut récemment arrêté.

: INFORMATIONS POLITIQUES

' La taxe de luxe. — La-commission de légis
lation fiscale rie la Chambre, que présidait M.
Alexandre Varenne.a nrocédé à un premier
examen de la proposition de M. Leboucq et
d'un certain nombre de ses collègues, portant
abrogation de la loi sur les taxes de luxe.

Elle a décidé d'entendre l'auteur de la pro
position et les groupements économiques in
téressés.

La réhabilitation des délinquants. — M.
Rokanowslsi, députe de lajàeine, a déposé hier
une proposition de loi demandant qu'en 'ma
tière de contraventions et de délits ne con
cernant -pas la défense nationale, commis
avant la promulgation de la présente loi,
l'action publique sera éteinte à l'égaTd des
auteurs, coauteurs ou complices qui, posté
rieurement à l'infraction, auront reçu, pour
action de guerre, la croix de la Légion d'hon
neur, la médaille militaire ou la croiç ®e

guerre.
L'action civile pour la réparation du dom

mage causé par le délit ou la contravention,!
sera réservée devant la juridiction çivile.

LE PRIVILÈGE
de la Banque de France

Le' débat sur le projet renouvelant le pri
vilège de la Banque de France sest pour
suivi hier à la Chambre.

La séance à* peine ouverte, M. Cazassus
demande le renvoi de la discussion à une
séance ultérieure, « étant donnée la situa
tion actuelle ».

MM. Raffin-Dugens et Labroue l'ap
puient. Mais M. Deschanel fait remarquer
qu'il y a une procédure réglementaire pour
demandes "1'»jpurnement d'un débat. Et il
ajoute s

— Je me permettrai-de dire que le Parle
ment doit donner l'exemple de la confiance et
du sang-troid. Si vous avez des explications
à demander, il faut le faire dans les formes
réglementaires. Pour moi, je vais respecter le
règlement et l'ordre du jour. La parole est
à M. Landry.

On applaudit sur tous les bancs, et M.
Landry, rapporteur, monte à la.tribune
pour défendre le projet. Documents en
mains, il expose en un discours substantiel
que la Banque de France, çrâce à sa bon
ne gestion, a pu maintenir pendant La

guerre le crédit de la France et s'élever'
au premier rang des établissements de
crédit.
Les socialistesprovoquent un incident

M. Deschanel va lever la séance, — M.
Landry demandant lui-même l'ajourne
ment à mardi de la suite, de ses explica
tions, — quand M. Jobert intervient. Il a
déposé une demande d'interpellation « eur
la situation militaire » et il exige qu'elle
soit discutée à bref délai.

Tour à tour, deux autres ..socialistes,
MM. Cachin et Frédéric Brune-t, qui ont
déposé des interpellations analogues, insis
tent dans ie même sens. C'est le s.'jgnal d'un
bref mais assez vif incident.

M. Deschanel se refuse, en effet, à lire le
libellé de ces interpellations en l'absence
du président du Conseil. Mais les socialis
tes réclament la fixation de la cMscussion
à la plus prochaine séance, c'est-à-dire à
cet après-mWi.

M. Klolz, ministre des Finances, inter
vient alors et, malgré leurs protestations,
déclare avec force :

— Par courtoisie envers un certain nombre
de mes collègues, j'ai, accepté que la discus
sion du privilège d-e la Banque de France fût
reportée à mar-fi.

Mais un débat d'une telle importance doit
se produire sans interruption, et si la Cham
bre doit se réunir demain, c'est la discus
sion actuellement en cours qui devra conti
nuer.

Dominant le bruit des protestations so
cialistes, M. Marcel Sembat se lève à l'ex
trême gauche : -

—- Daijs les circonstances présentes, dit-il,
il me semble que M, le ministre des Finan
ces, représentant le gouvernement, pourrait
nous dite si le gouvernement accepte ppur
demain la discussion des interpellations.

Le ministre de3 Finances, — La Chambre
comprendra que M, le président du Conseil
étant retenu

.
ailleurs pa* d'autres devoirs

de sa charge, je ne puis me susbtituer à lui
pour accepter ou non la discussion de sem
blables interpellations. (Très bien, très bien.)

M. F. Bruuet. •— il n'est pas possible, dans
les circonstances actuelles, que la Chambre,
en s'ajournant à mardi, réponde par un re
fus pur et. simple à nos demandes d'inter
pellation. (Applaudissements à. l'extrême-gau-
che. — Interruotions sur d'autres bancs.)

M, Méquillet. — Ce ne sônt pas vos inter
pellations qui le<= résoudront. (Applatrfl1«3e-
m-ents.)

M. Frédéric Brunet. — La Chambre a trop
souvent abdiqué dans le passé pour consentir
à abdiquer de nouveau aujourd'hui. (Excla
mations.)

L'incident est alors clos et malgré l'op
position des socialistes, la Chambr-e décide,
par 343 voix contre 174, de siéger mardi
pour continuer le débat sur la Banque de
France,

MISE ENTSERVICE

d'une nouvelle ligne de tramways
A dater du' samedi 1er juin prochain, la

Compagnie Générale des Omnibus mettra en
service' une nouvelle ligne de tramways, n°
31, « Etoile-Mairie du XVIIIe-Gere de l'Est-
Bastille ».

Cette ligne suivra l'itinéraire ci-après :
Averfue de Wagram, rues Jouffroy, Cardi-

net, avenue de Clicby, rues Balagny, Cliam-
pionnet, Ordener, et, ensuite, à partir du bou
levard Barbés jusqu'à la Bastille, même par
cours que la -ligue 10, « Cimetière de Saint-
Ouen-Porte Clignancourt-Bastille ».

Elle comportera trois sections :
Etoile-Mairie du XVIII0

.Mairie du XVHI°-Gare de l'Est
Gare de l'Est-Bastille.

informatÎons"militaires
Les mobilisés et le baccalauréat. — M. Louis

Vieliard, député, demande par proposition
de loi que la Chambre invite le gouvernement
à prendre, par décret, les dispositions néces
saires pour que les étudiants munis de la.
première partie dé leur baccalauréat et qui
auront été empêchés, par leur incorporation
ou leur engagement, de satisfaire à- la se
conde partie de cet examen, soient dispensés,
purement et simplement-, de cette formalité,
afin qu'ils soient mis immédiatement en me
sure de prendre les inscriptions nécessaires
pour l'accession au grade de licencié en droit
ou de. docteur en médecine.

Elèvss reçus en 191S à l'Ecole polytechnique.
— Les élèves reçus à' l'Ecole polytechnique à
la suite du concours de 191t> et incorporés
dans le génie sont actuellement pour la plu
part sous-lieutenants du génie à titre tempo
raire. Le ministre de la Guerre vient de déci

der que les intéressés, sur proposition de
leurs chefs hiérarchiques, pourraient être pro
mus à titre déflnitil dans l'armée active a It»
date du 1er juin 1918.

Voir en ¥ page notre conte
UNE BONNE PLACE

COMMENT LES- ENFANTS DE REIMS
vivaient pendant le bombardement

Vous pouvez vous étonner, mais je vous
l'affirme : il y avait des enfants à Reims ;
il y avait des enfants qui riaient, des en
fants qui jouaient ; il y avait des enfants
joufflus, des amours d'enfants ; ils ne s'ar
rêtaientguère de jouer que lorsque les obus,
les « belles obuses », comme ils disaient,
tombaient « pas loin »'; comme une volée
de moineau'^ espiègles, ils rentraient alors
bien vite chez eux ; puis lorsque le danger
semblait passé,.ils reprenaient leurs ébat?.
Il y eut quelquefois des pleurs dans les fa
milles, Ses douleurs.de mères inconsola
bles ; mais la vie commande à l'enfant et
celui-ci ne s'arrête devant la mort qu'en
tre deux jeux ; il apprendra assez vite à
souffrir.

Combien y avait-il d'enfants à Reims ?
Trois mille, jusqu'au mois d'avril 1917 ;
3.000 qui ont fait leurs 33 mois de bombar
dement ; 600 demeurèrent encore jusqu'à
la fin de février dernier ; malgré les terri
bles avalanches d'obus qui s'abattirent siu
la ville, 600 enfants restèrent serrés autour
de .leurs parents ; pour que le dernier en
fant parte, il fallut un ordre de l'autorité
militaire ; ce départ ne précéda le nôtre que
d'un mois.

Ces enfants jouaient sous les obus, mai-
leur rire n'était pas celui de l'iasouc'ance.
Ils avaient un fonds de sérieux que l'on
découvrait vite ; ils savaient pourquoi .ils
étaient là, dans cette ville bombardée.

Peu de jours avant l'évacuation, alors
que les obus incendiaires et les.obus as
phyxiants ajoutaient leur note lugubre à
celle formidable des obus de rupture, un
général -passait en auto ; il aperçoit une
jeune fille seule dans la rue ; étonné, il
fait arrêter sa voiture, descend et s'ap
proche :

—Mademoiselle,commentpouvez-vousêtre
là ? Vous n'avez donc pas pettr ?... Mais
il ne faut pas rester dans cette ville.,. Vous
ne devez pas y rester.

— Monsieur, dit-elle simplement, mes
parents y sont. Pourquoi n'y serais-je pas ?
Je reste avec eiix.

Il n'y avait pas de réplique possible.
Cette enfant de Reims avait fait au géné
ral la réponse qu'auraient faite tous les-
autres enfants restés dans la ville.

Je vais citer un autre exemple du calme
de ces enfahts. Une petite fille qui habitait
seule avec sa mère une maison à l'extré
mité d'un faubourg, tout contre une batte
rie, venait le matin dans la ville faire les
commissions. Ça bombardait souvent sur
le parcours, L'enfant me souriait.

— Tu n'as pas peur ? lui dis-je, un
jour.

— Oh 1 mais non, monsieur, Et puis,
voyez ; ma mère a fixé à ma robp cette
carte où il y a notre adresse ; au moins
en cas d'accident, on pourrait me rap
porter chez nous.

Les enfants étaient souvent dans la rue ;
ils y étaient comme nous tous, plus même
que nous tous, qui avions nos occupations.
L'enfant, en.effet, ne renonce pas aisément
à la rue et la'rue de Reims avait pour lui
un attrait particulier, car il y jouissait
d'une liberté que les obus $euls lui dispu
taient.

Pendant plusieurs mois — les premiers
du bombardement — il eut la faculté de
courir à'eon gré. Il jouait dans les trous
d'obus, jusque dans les rues où Jes balles
boches venaient atteindre les passants ; on
le voyaij, son masque contre les gaz en sau
toir, fouiller dans les décombres autour de
la cathédrale ; pour quelques sous, il of
frait des débris de vitraux que les poilus
examinaient curieusement.

Mais ce désœuvrement offrait un double
danger : la vie des enfants était trop expo
sée et leurs études trop longtemps inter
rompues. Le maire s'inquiét-a de cette si
tuation. On ne pouvait songer à ouvrir les
locaux des écoles presque tous bombardés.
Il fallait trouver une autre solution. Juste
ment, à la maison Pommery, une institutri
ce faisait la classe, à 1,800 mètres des Bo
ches, aux enfants des ouvriers ,de cette
maison ; elle avait tout simplement installé
l'école dans une des caves. Le docteur Lan-
glet, qui avait mandé l'inspecteurprimaire,
décida que l'on demanderait aux autres
maisons de Champagne de prêter aussi
leurs caves. Ce fut accepté. Reims fut ainsi
dotée de quafrè écoles de caves dans les
maisons Pommery, Champion, Krug et de
Mûmm ; ces écoles reçurent des noms de
guerre ; ce furent les écoles Garibaldi, Du-
bail, Maunoury et Joffre, Elles furent ouver
tes en février 1915.

Ce n'était pas tout d'avoir1 des locaux dis
ponibles ; il fallait avoir des institutrices
et des instituteurs qui accepteraient de faire

.régulièrement deux fois par jour le chemin
à travers la ville jusque dans les faubourgs
où se trouvaient les écoles. On ne fit pas
appel en vain au dévouement des maîtres
de l'enseignement primaire ; et, à travers
les rues bombardées, ils allèrent chaque
jour où les appelait le devoir librement con
senti. Après la classe, si les cbus tombaient
aux alentours, on retenait les enfants. Les
maîtres s'arrangeaient ensuite peur ren
trer chez eux ; ils se garaient comme ils
pouvaient des obus.

La classe se faisait dans le calme le plus
complet ; le haSard m'a permis d'assister
plusieurs fois aux cours et je n'ai pu qu'ad
mirer l'élévation des sentiments développés
par les maîtres. Ces sentiments se retrou
vaient dans les rédactions des enfants. Un
jour, après une journée de gros bombarde
ment, les écoliers1 avaient à dire leurs im
pressions. On me montra le cahier d'une
fillette. Celle-ci avait fait totalement abs
traction d'elle-même pour ne parler que de
ses parents et au.ssi du malheur de ses voi
sins qui avaient été bombardés. Les maî
tres cultivaient chez leurs élèves surtout
l'esprit de solidarité.

[Ils leur apprenaient à aimer leur pro
chain ; ils leur apprenaient aussi à aimer
la France parce qu'elle a le respect de la
liberté des autres nations ; ils leur 'fai
saient aimer la Suisse qui secourt nos-ra
patriés et nos soldats malades ou blessés,
l'Angleterre, l'Italie et les Etats-Unis qui
nous aident dans notre lutte pour le droit
menacé. Le droit et la liberté sont des idées
abstraites, mais l'enfant de Reims en avait
l'intuition, car il était témoin des désas
tres causés par la force barbare.

C'est ainsi que les -enfants de Reims vé
curent et apprirent, pendant le bombarde
ment- Paul DÎÎAMAS.

de YEclaircur de l'Est.

agonie Leims

On sait que le docteur Langlet, maire de
Reims, est rentré mercredi soir de Togny-
aux-Bœufs, où il a fixé sa résidence, à Pa
ris, où sont installés les bureaux provisoi
res de la mairie de Reims. Le maire de la
ville-martyre compte rester quelques jours
à Paris et il repartira pour la Marne dans
le courant de la semaine prochaine.

— J'étais mardi avec M. Langlet à
Reims, nous a dit une personnalité auto
risée rémoise. Notre maire est arrivé à
midi et est parti à 5 heures. Tous ces
jours-ci, le bombardement avait battu son
plein. Mais le 28, il redoubla d'intensité.
Les Boches poursuivaient nettement deux
objectifs : l'un de barrage, l'autre de des
truction. Le tir de barrage, qui s'était dé
clenché en vue de l'attaque Bétheny-la-
Neuvillette, battait le quartier de la porte
de Paris. Quant au tir de destruction,
poursuivi sans aucun but militaire, en ver
tu du seul principe bien allemand de la
Schadenfreude, la joie de nuire, il battait
notre malheureuse ville n-ar zones bien
nettement définie, un secteur suivant
l'autre. Ce bombardement-là était effectué,
par obus de 150, tombant à la cadence de
3 à la minute, et obus incendiaires de 77,
ceux-là arrivant à la cadence de 20, Les
incendies se multipliaient. Malgré le dé
vouement des pompiers, le feu a ravagé
Reims. De grandes maisons de Champagne
ont été détruites. D'ailleurs, dès que les
pompiers arrosaient un brasier, immédia
tement les Boches arrosaient les pompiers.
C'est_ainsi que lundi, six pompiers de Pa
ris ont été blessés et un gendarme tué.

— Il n'y a pas eu de civils touchés ?

— Non, sauf deux ou trois Aussi bien le
nombre des civils était en dernier lieu ex
trêmement restreint : une cinquantaine au
plus. Aujourd'hui, il ne doit plus en rester
un seul. En raison des circonstances mili
taires, la police et le ravitaillement se sont
intégralement repliés. Maintenant Reims
est entièrement désert. L'évacuation, com
mencée il y a deux mois, est désormais en
tièrement achevée. »

ASSIMES is B0MMEHTSAÉRIENS

et par CSMS A LGK PORTÉE

La Compagnie de Piéa-ssurances et d'Assu-
ranc-es « SEINS ET RHOKE », autorisée par le
Ministre du Travail à .souscrire des risques de
BOMBARDEMENTSAERIENS et par CANONS
à LONGUE PORTEE accepte ensemble ou sé
parément les assurances concernant les deux
risques susvisés.

J - Pour tous renseignements, s'adresser au
Siège Social- de la Cie » SEINE ET RHONE »,
9, rus du Quatra-Septonibre, PARIS. Tél. Cen
tral 02.67.

Bureaux : 9 h. à 11 h. 1/2. — 1 b. 1/2 à 5 h.

M. Marcel Delanney, ambassadeur de France
au Japon, a quitté Paris pour rejoindre son poste,

wv
M. Léon. Briens, préfet du Pas-de-Calais, est

mort à Paris, à l'âge de 50 ans ; il était com
mandeur de la Légion d'honneur.

wv
Le syndicat professionnel des gens de lettres,

fondé par l'assemblée générale de la Société
des gens de lettres le 25 mai, vient de constituer
ainsi son bureau : président de droit, le prési
dent de la Société des gens de lettres (M. Geor
ges Lecomte) ; vice-président, M. Edmond Ha-
raucourt; secrétaire général, M. Jules Perrin, et
secrétaire, Mlle Lya Berger.

w
A la suite des évacuations du Nord, le mi

nistre de la Guerre a adressé des lettres de
félicitations à l'Union des femmes de France,
que préside avec un si beau dévouement Mme
Pérouse, pour le concours zélé prêté par les
équipes d'infirmières envoyées par elle, et à
l'Œuvre des trains de blessés, organisée par la
commission de la presse française, pour la col
laboration efficace qu'apportèrent à la même
mission une partie de ses wagons-cantines et
de son personnel.

wv
Lundi 3 juin, à 2 heures, se tiendra à Paris,

32, rue du Renard, en l'hôtel de l'Epicerie,
une importante réunion où sont conviés tous les
épiciers en gros de France, syndiqués ou non.
Le but proposé est d'assumer la défense du
commerce de gros.

Voir cette semaine
dans "LA MODE "

Le Patron-Prime
JAQUETTE POUR DAME

LES PRIX LIMITES

de Sa viande sur pied

Les chevillards, commissionnaires, fac
teurs, commissionnaires des criées et ap
provisionnements sa" sont réunis, hier
après-midi, à la préfectuie de police, sous
la présidence de M. Honnorat, chef de la
deuxième division à la préfecture de police.
Ils ont fixé les prix limites de la viande
sur pied au marché aux bestiaux, dans
les échaudoirs, aux criées des abattoirs et
des Halles et -chez les approvisionneurs
dans l«s criées.

Ces prix, qui seront valantes jusqu'à
lundi inclus, ne comportent pas de chan
gement sur ceux précédemment arrêtés
pour les bœufs, taureaux, vaches et jjorcs ;

une diminution a été décidée pour le
veau et une légère diminution pour le
mouton.

Lundi, nouvelle réunion.
La vente des abats

Hier et avant-hïer, aux Halles, au pavil
lon du gros, on a vendu des abats.

L'explication de ce fait qui, de prime
abord, semblerait constituer une infraction
aux restrictions décrétées par M. Boret,
nous a été fournie au ministère du Ravi
taillement.

La consommation de viandè étant auto
risée tous les jours, pour certaines caté
gories : mess d'offiçiers, cantines militaires,
établissements hospitaliers ou d'Instruc
tion, il s'ensuit qu'un nombre relativement
important de bétail doit être sacrifié. Les
abats, denrée essentiellement périssable,
ne pouvant se conserver, surtout en cette
saison, doivent être rapidement écoulés,
d'où leur vente aux Halles, le mercredi,
le jeudi et le vendredi, alors que les bou
cheries, charcuteries et triperies sont
fermées.

D'autre part, on nous a déclaré, aux
Halles, que les ménagères, à l'exclusion des
restaurateurs, pouvaient, ces Jours-là, s'ap
provisionner de triperie, en se conformant,
pour leurs «chats, aux minima fixés par
l'administration, soit 2 kilogs de gras-dou
ble, 4 pieds de veau, un paquet da pieds de
moutons (18), une fressure de veau avec
cœur, etc.

Les consommateurs pourront donc utili
ser les abats pendant les jours sans viande,
sans se mettre en contravention avec le
décret sur les restrictions.

Pour enrayer la spéculation
L'Officiel de ce matin publie un décret

réigiiehientant la vente de la viande sur
piad, et un arrêté du ministre de l'Agricul
ture et du Ravitaillement fixant les prix
maxima de vente de la viande de bœuf.

Le gouvernement a pris ces mesures
pour enrayer les opérations spéculatives
qui ont faussé les cours de la viande et
qui les ont récemment portés à un prix
jusqu'à ce jour inconnu..

Les tentatives faites antérieurement
pour limiter le prix de vente de la viande
par la seule taxation municipale, qui ne
s'applique qu'au prix au détail,, ne pou
vaient aboutir à un résultat satisfaisant.
Pour donner à cette taxation une base
solide, il était nécessaire de fixer, au préa
lable, le prix maximum de la viande sur
pied et de la viande en gros. ^Le prix maximum adopté pour la viande
de bœuf de première qualité (i fr. 80 le
kilo de viande nette) est sensiblement in
férieur aux cours actuellement pratiqués.II
sera réduit au fur et à mesure de l'aug
mentation dos disponibilités en bétail de
boucherie. -Il ne s'agit, du re#te, que d'un prix
maximum que seule îa première qualité
pourrait éventuellemerlt atteindre. Les
commissions,ô'arbitrage arrêteront, à cha
que tenue du marché, les prix auxquels
doivent être vendues les diverses_qualités
de viande à ce marché. Ces prix s'éche
lonneront nécessairement au-dessous du
prix maximum.

Des arrêtés préfectoraux fixeront le prix
de la viande abattue, à la cheville et en
demi-gros, en fonction 'du prix de la viande
sur pied,

Enfin, les maires, et à leur défaut les
préfets, conserveront ie droit de taxer la
vente de la viande au détail ; mais ils pour
ront le faire désormais dans des condi
tions qui rendront cette taxation vraiment
efficace.

L'arrêté ministériel ne s'applique qu'à la
viande de bœuf. La mesure pourra être
étendue au veau, au porc et au mouton.

Ces mesures, destinées à comprimer et à
régulariser les cours, complètent celles qui
ont déjà été prises pour réduire la con
sommation pendant la période de soudure,
pour assurer le recensement général au
moyen de la déclaration obligatoire, et
pour réglementer le commerce du bétail.
Le bétail manquera-t-il
encore de wagons ?
Hier, le gros bétail fut rare à la Villette ;

par contre, il y avait abondance de veaux
et de moutons. Les prix se sont maintenus
dans l'ensemble tels qu'ils étaient lors du
marché précédent, sauf en ce qui concerne
le veau qui (baisse de 25 è 30 centimes par
livre. Cela tient à ce qu'il fut nombreux
amené.

11 était même à la vérité beaucoup plus
abondant qu'il n'aurait dû, les abatages
devant être limités au tiers des abatages
moyens de mars.

À propos, la question se pose : d'un côté,
le ministre du Ravitaillement limite les
abatages ; de l'autre, il stipule que les
animaux amenés à la Villette doivent être
abattus avant le marché suivant. Il y a
là une contradiction. En effet, «i on ame
nait 10.000 veaux sur le marché, la limi

tation des abatages intèrdàrait de les tuer
tous, tandis que l'interdiction de les lais
ser vivants jusqu'au marché suivant obli
gerait de les tuer dans les trois jours;

•II'y, a là un petit problème à résoudre.
La solution consisterait dans la limitation
des envois sur.la Villette.

-Oui, mais comment établir cette limi
tation ? ,Autre chose. Il y a offensive. N'y aura~
t-il pas de crise de wagons comme cela
s'est produit il y a deux mois ? On s'en
préoccupe dans, les milieux de la bouche,
rie.

Avant-hier, M. Boret a reçu une déléga
tion des bouchers et conseillers munici
paux marseillais, présentée par M. Ber-
geon, député des Boucihes-du-Rhône Cette
délégation venait demander au ministre de
mettre sur un pied d'équité boucheries
municipales et boucheries libres. On se
rappelle que la semaine dernière le syn
dicat général de la boucherie parisienna
avait fait une semblable démarche au
près du ministre du Ravitaillement, qui
étudie la solution à donner à cette situa
tion.

L'unification des prix de la réquisition
et du commerce serait la solution parfaite
à tous las points de vue, d'après l'avis d'un
très grand nombre de toutes les catégorie»
d'intéressés.

les prix de la viande
dans ies boucheries municipales

La 28 commission du Conseil municipal
vient de fixe» ainsi le prix de la viande de
bœuf vendue dans les boucheries munici
pales : au demi-kilo, filet 4 fr. 20 ; rums
teck 4 francs ; pointe de culotte

#
2 fr. 50 ;

entrecôte 3 fr. 90 ; gîte à la noix 2 fr. 80 ;.
igîtejgîte milieu 1 fr. 60 ; macreuse à bif-,
teck 3 fr. 50 ; macreuse à pot-au-feu
2 î\ 40 ; langue 2 francs ; graisse ordi-
naire 1 fr. 10.

k.repars siens
pour la campagne

Dans le grand hall vitré de la gare âé
Lyon, à Paris, onze cents petits Parisiens,
enfants des écoles, étaient réunis hier ma
tin, pimpants, iheureux de quitter la capi
tale pour aller vivre au grand air. Ils évo
luaient sur le quai et la plate-forme de la
gare, sous l'œil vigilapt des instituteurs et
de beaucoup de parents qui avaient voulu
les accompagner jusqu'au train.

Presque tous étaient venus par le « mé
tro ». Rendez-vous leur avait été donné à
six heures aux abords des stations et le
•point de « grande concentration » était à
la Nation. Durant tout le trajet ils ne ces
sèrent de chanter de joyeux refrains.

Au moment du départ, ce furent les dei^
nières recommandations des parents, puis
le train se mit en marche et les petits Pa
risiens saluèrent une fois encore ceux
qu'ils laissaient ici.

Clôture des inscriptions le 10 juin
La commission ae sauvegarde de l'en

fance a décidé, hier, de clore le 10 juin
les inscriptions des enfahts que les parents
veulent voir bénéficier des colonies de va
cances et fixé les limites d'âge de 5 à 13
ans.

La commission a précisé à nouveau que
la subvention attribuée par la Ville était
de 30 francs, le surplus de la pension in
combant aux œuvres et aux familles.

La commission a pris connaissance des
rapports sur les placements et ies visites
faits dans les villes et dans les villages
desquels il résulte que les placements sont
plus que satisfaisants.

PROPOS D'ACTUALITE 1

Les petits gaspillages

Les temps sont durs ; le contribuable est
obéré. Avant de l'obérer plus encore, M. le mi
nistre des Finanoes pense fort opportunément
que l'Etat doit donner l'exemple de l'économie,
et il demande aux administrations publiques de
restreindre toutes les dépenses qui ne concer
nent pas l'œuvre de la défense nationale.

M. la ministre des Finances estime donc qu'il
y a des dépenses administratives ou excessives
ou inutiles, et qui pourraient être ou réduites
ou surprimées. Et, certes, il y en a.

Mais qui- les lui signalera ?
Si noiis étions en Amérique, je dirais à M. le

ministre des Finances : '« Promettez donc une
prime à tout fonctionnaire qui vous indiquera
quelque simplification pratique dans son servie®
et quelque économie à réaliser ».

Mais nous ne sommes pas en Amérique. Et
je me contenterai de dire à M. le ministre des
Finances : « Essayez seulement, monsieur le
Ministre, d'extirper de l'esprit bureaucratique
cette idé-s que toute diminution de Crédit sur ua
service équivaut à une sorte de déchéance. Et,
si vous y réussissez, vous verrez quelles éco
nomies vous aurez obtenues i>.

Je me suis trouvé un jour dans le cabinet
d'un chef de bureau où l'on brûlait de super
bes bûches avec la fenêtre ouverte. C'était en
plein mois de juin.

— Pourquoi, dis-je à ce fonctionnaire, ne
gardez-vous pas ces belles bûches pour l'hiver
prochain ?

— Pourquoi ?... me répondit-il, mais parce
que, si je les gardais, on croirait que j'ai trop
de chauffage et on diminuerait le crédit affecté
à ce chapitre. Or, sachez, mon cher, qu'un cré
dit, en matière administrative, est toujours sus
ceptible d'être augmenté,- mais ne doit jamais
être diminué.

J'aime à croire que, depuis ja guerre, on ne
brûle plus de bois inutilement dans nos admi
nistrations. Mais combien d'autres petits gas
pillages de cette sorte ont dû subsister.

Cherchez, monsieur le Ministre, il y a là des
millions, peut-être, dont pourrait profiter la dé
fense nationale.

Jean Lecoq. ij
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PREMIÈRE PARTIE
L'ANGE DE L'USINE

IV. — La course à la honte (Suite)
Enfin, Mme Dalbrun se rendit à l'avis

'du médecin.
— C'est bien — fit-elle — partons.
Elle s j pencha sur le berceau, embrassa

longuement le petit visage de l'enfant glacé
par la mort.

Marie respira mieux. Elle tira le grand
rkleau qui couvrait le berceau, et pomme
accablée, bjisée par la course, la tension
nerveuse, l'angoisse, elle se laissa tomber
;à genoux et se mit à prier...

Le berceau se trouvait dans l'angle de la
pièce et le rideau couvrait iôut à fait Marie
à genoux.

Chouquart prit/Sylvia par le bras et l'en-
îtraîna malgré uhe dernière résistance...

:—Assez 1 Viens, ne perdons plus d#
jtemps. Viens.

Ils allaient atteindre la porte.
Tout à coup, cette .porte s'ouvrit toute

grande. ^
Dalbrqn'r>arut.
— Mon mari i — s'écria Sylvia faisant

malgré elle un pas en arrière.
(*; i;oï>Vî'f!;ht In t'as (Jnitel States of America, by

J£nn Sazte. '
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— Lui !... — fit Chouquart, devenant
blême — Nous sommes perdus !

Ç'est la vue de sa femme que certes il ne
comptait pas trouver en ce lieu, qui arrê
tait Dalbrun sur le pas de la porte.

11 s'attendait à rencontrer Marie.
Or, qui voyait-il à sa place ?

.Sa femme ! Sylvia !

Sa femme, qu'il croyait en ce moment
profondément endormie dans sa chambre.

Sylvia, qui lui défendait sa porte, sous
prétexte que pour guérir sa migraine elle
avait besoin de repos.

Vraiment, il y avait de quoi abasourdir
un homme plus* prévenu que Dalbrun.

Le maître fondeur, sanguin, violent; tout
au premier mouvement, demeura un ins
tant suffoqué par la surprise. '

— Toi ! — parvint-il à dire la gorge ser
rés par l'émgMon, — toi ! Sylvia, dans
cette maison 1.. Vous aussi, docteur ?

Mais durant ce temps, le docteur était
redevenu maître de lui-même. Il s'avança
vers Dalbrun.

Avec une présence d'esprit extraordinai
re et un à-propos des plus heureux, il ré
pondit au maître fondeur :

— Comment ma présence dans cette
maison peut-elle vous surprendre à ce
point, cher ami ? Je suis médecin. Mon ti
tre ,mori devoir m'appellent partout où se
trouve un malade. Je viens de constater le
décès d'un pauvre enfant que mon art n'a
pu sauver !...

L'exnllcation était acceptable quant au
docteur.

— Maie om fe.mmp — renrir, Iiaihrun —

comment se fait-il que ma femme... à pa
reille heure, soit ici ?

— Dans les environs
,

de l'usine Dal
brun,—* répondit hypocritement:1e-méde
cin, — là où se trouve"une infortune à sou
lager, on est certain de rencontrer la cha
rité en la personne de Mme Dalbrun...

Malgré cette habile réponse du docteur,
le maître fondeur était averti par son ins
tinct que ce qu'il entendait était un men
songe. .,Passionné comme un homme amoureux à
son âge, férocement jaloux, il était soap.r
çonneux au dernier des points.

Et malgré, lui, aussitôt, avec lu.e rare-
acuité, comme précédemment pour Marie,
le souvenir des accusations portées contre
sa femme se réveilla en son esprit, pen
dant que Chouquart cherchait à le con
vaincre.

Mais en mêmé temps, il aimait tellement-
cette femme, il se sentait si bien pris par
elle ,;.que malgré l'avertissement- de son
instinct, malgré le souvenir accusateur, i!
ne désirait que croire à son innocence.

Il demandait, il voulait, qu'on le per
suadât qu'elle n'était pas coupable.

— Sans doute
—7

dit-il dans un dernier
scrupule de conscience — ma femme fait
du bien autour d'elle... mais cependant.,
pour venir dans cette maison à cette heure,
en se cachant de moi, il faut qu'elle soit
poussée par une autre raison que la cha
rité ! D'autant plus qu'il ne s'agit pas d'une
infortune à soulager, où sa présence pour
rait être utile, mais seulement d'i;.i enfant
mort.

Et s'avançant vers sa femme.
— Voyons — dit-il — Sylvia, répondez-

moi. Pourquoi êtefi-vous ici ?
Sylvia avait reconquis aussi ses esprits

pendant ce temps ; sa frayeur dissipée,
elle se trouvait maîtresse d'elle-même, et
l'exemple de Chouquart lui profita.

13'une souplesse ,d'une habileté égales à
celles de son complice, au lieu l répon
dre à la question de son ma,ri, de.lui four
nir une explication, elle le, prit de très
haut

— Si les explications du; docteur ne vous
suffisent pas — dit-elle avec hauteur —
je le regrette ; mais il me déplaît à moi
de me défendre !..

Et elle posa sur son mari le regard droit
et froid de ses admirables yeux noirs.

Sous ce regard magnétique, Dalbrun,
comme hypnotisé, sentit fondre sa colère.

— Je ne t'accuse pas — dit-il — mais
écoute-moi.. Je suis bien malheureux en
ce moment. Tant de choses se sont passées
cette nuit que ma raison chancelle, que ^e

ne parviens pas à discerner le vrai du
faux... que je ne sais plus. Certes, je crois
ce que me dit le docteur, j'ai loi en toi...
mais pour ma sécurité, pour que notre
amour ne soit pas terni par le moindre
soupçon, jure-moi que c'est la charité seu
le qui t'a conduite ici. Jure-moi, Sylvia, au
pom de notre bonheur, de notrq vie, que
ce petit être qui repose là n'est pas à toi ;
n'est pas de ton sang.

Fiévreusement, il alla tirer le rideau qui
cachait le berceau.

Jure-le-moi — dit-il — sur le corps
de l'enfant,

Mais à peine eut-il soulevé le rideau,
que sa voix s'arrêta net dans sa gorge.

Il poussa un grand soupir, comme si son
cœur angoissé était tout à coup délivré
du poids qui l'oppressait.

Et il éclata de rire, d'un rire de soula
gement, d'un rire nerveux,

— Non ! Non ! Sylvia, ne jure pas, ne
jure pas... Inutile..! c'est inutile. J'étass
fou, vraiment, en ie demandant pareil ser
ment. Pardonne-moi, j'étais fou !...
' Désignant Marie toujours à genoux, accablée^ anéantie, qu'il venait de décou
vrir en tirant le rideau, il cria :

— Voilà la mère !

Sylvia tressaillit, voulut tout d'abord
parler, protester, mais Chouquart; qui
était près d'elle, lui saisit violemment la
main et la retint.

— Laisse ! — fit-il à voix basse — cela
nous sauve !...

... Heureux maintenant, Dalbrun ee rap
procha de sa femme et lui dit :

— Oh ! je comprends. Je vois ce qui t'at
tirait ici, c'est en effet plus que ta charité
habituelle. Tu es venue pour l'enfant de
cette misérable..

Mais Marie s'était redressée vivement à
ces dernières paroles de Dalbrun.

Elle poussa un cri.
— Ce n'est pas mon enfant !...
Le maître fondeur se retourna vers elle

brusquement furieux :

— Assez dn mensonges ! Assez d'hypocri
sie !-— cria-t-il — tu nous as trop longtemps
trompés à la maison. La vérité éclate en- j

ûn... J'ai failli te sutdrendre tout à l'heu- i

re avec cet homme que tu as osé introduira
chez moi... Tu as pu t'échapper ; mais il a
avoué lui. C'est lui qui m'a conduit ici.
C'est lui qui fait que je te retrouve devant
le berceau de ton

y
enfant...

— Je vous juré
— s'écria Marie d'une

voix déchirante — je vous jure que ce n'est
pas mon enfant !...

— Assez de mensonges ! t'ai-je dit ! OU
ne te croit plus ! les preuves sont là 1

Marie, désespérée, se tourna vers Svlvia t
— Oh 1 c'est affreux ; mais dites-lui

donc, madame, que cet enfant n'est pas
mon fils !...

Brutalement, le maître fondeur inter
vint.

Il saisit Marie par le bras et :! l'ëcarta
de sa femme :

— Laisse Sylvia... Ce qu'elle pourrait madire ne changerait pas ma conviction, i.e
pourrait détruire les preuves que j'ai sous
les yeux. Atlons, essez de comédie ! Dé
sormais, tout est fini entre nous... Je lave
la maison de ta souillure... Tu peux rester
ici avec ta honte

Marie, tremblante, s'écria :

— Quoi ! vous me chassez V Vous m'e"
chassez ? Oh ! non! c'est impossible, monpère !

A ce dernier mot, Dalbrun sursauta avec-
..plus de violenco encore, plus de collre, il
cria :

— Je te défends de m'appeler ton père !
Je ne suis pas ton père, entends-tu ! Je ne
le suis pas !

— Oh ,! — gémit douloureusement Maria
— pas mon pàno. 1

Léon SAZIE*
iA suivre.l
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Autour de la bataillé
Une grande bataille

de mouvement

L'heure est grave, mais généraux
et soldats de la Marne,

de l'Yser et de Verdun sont là
Front français, 30 Mai, — L'avance ra

pide que l'ennemi a pu remporter sur nous,
en profitant, sur une partie du front, de
notre infériorité numérique momentanée,
et le développement immédiat pris par les
opérations, donnent dès à présent, à la
lutte, qui s'engage au' sud de l'Aisne, le
caractère d'une grande bataille jie mouve
ment.

Il faut .remonter au début même de la
.
guette pour trouver une situation ana
logue.

,Il n'y a plus de tranchées, plus de. fils
de fer, plus de positions fixes, plus d'abris
bétonnés, plus d'opérations minutieuse
ment. montées plusieurs semaines à l'a
vance, plus d'attaques camouflées, plus de
surprises stratégiques. Les cartes sont dé
couvertes. C'est l'action. C'est la guerre de
mouvement, la guerre où les deux armées
à ciel découvert manoeuvrent.

Dès lors,,la situation étant ainsi envisa
gée sous son véritable jour, convient-il de
juger les événements qui vont se dérouler
à un point de vue autre que celui auquel

.
nous, sommes, malgré nous, tentés de les

;apprécier après quatre années de guerre
.de tranchées.

Dans ces' conditions, l'avance momenta
née d'une armée et la prise d'une ville peu
vent ne rien signifier. Le problème devient
beaucoup plus vaste et plus élevé. C'est
£elui de livrer bataille.

Pour les raisons qui lui appartiennent,
iiotre commandement n'a pas jugé bon,
après l'offensive du 21 mars, de « livrer ba
taille» sur la Somme ou dans les Flan
dres. Il s'est contenté alors de vouloir arrê-
| ter l'ennemi et il l'a arrêté, malgré les
'efforts désespérés que les Allemands ont
îpu tenter pour-essayer de poursuivre leur
Savance.
! Accepterons-nous, cette fois, la bataille
î'de l'Aisne, comme nous avons jadis ac
cepté. la bataille de la Marne î C'est le
gecret de notre commandement.

Les Allemands eux-mêmes n'ont point
d'illusions à se faire sur la portée des ra-

-
lipides' succès qu'ils viennent de remporter.
Ce n'est pas parce qu'ils ont bousculé quel
ques divisions, combattant dans la pro
portion de une contre six, Qu'ils peuvent
croirô avoir anéanti la force des armées
alliées et brisé leur volonté. Celles-ci res
tent entières. Les Allemand^ n'ignorent
point en effet que nous avons plusieurs
millions d'hommes formant des armées et
des niasses de manœuvre intactes, compo
sées, dé troupes d'élite et animées d'un
inoral incomparable, auxquelles

%
ils fte

heurteront quelque part. Et par cela mê
me que nous n'avons opposé au début que
de très faibles effectifs à leurs puissantes
masses, nous disposons de réserves d'au
tant plus importantes, réserves qu'il nous
sera loisible de faire intervenir en temps
et en lieux voîilus. Car si l'ennemi a eu
le choix du terrain d'offensive, c'est nous
qui aurons celui, plus important encore,
du champ de bataille sur lequel pourront
•se iouer les destinées de l'Allemagne,

On voit donc qu'il n'y a aucune raison
l'alarme à l'heure actuelle. Nous assistons
Drobablement aux prémisses d'une grande
bataille que les Allemands, comme nous-
mêmes d'ailleurs, voudraient décisive. On
comprend dès lors que notre commande"
ment n'agisse point en hâte et suive rigou
reusement le plan qu'il s'est tracé.

L'heure est donc grave. Nous n'avons
qu'à conserver l'admirable sang-froid dont

' jious avons fait preuve depuis le début de
'la guerre, nous en rapportant dans le si
lence aux généraux et aux soldats qui ont
entre les mains les destinées du pays.

Et l'on peut et doit avoir en eux, en leur
science et* en leur héroïsme le plus robuste
espoir, car ces généraux et ces soldats ne
sont autres que ceux de la Marne, de l'Yser
et de Verdun.Es n'ont pas failli, ils ne fail
liront pas ! — (Havas.)

Le Kaiser et le Kronprinz
assistent à la risée

{Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 30 Mal. — Les correspondants

le guerre installés au quartier général al
lemand télégraphient que l'empereur et le
fcronprinz ont pris part à l'offensive du
pheniin des Dames, suivant de très près en
automobileles troupes d'assaut et s'instal
lant finalement sur un plateau d'où ils ont
pbservé toute la bataille.

LE GÉNÉRAL DES VALLIÈRES

tué au champ d'honneur

Le général Pierre des Valllères est tom
bé maixli u champ d'honneur dans la ré
gion de Soissons. Il avait 49 ans.

Sorti le premier
.
de sa promotion de

l 'Ecole supérieure de guerre, où il avait été
jj'élève préféré de Foch, Pétain et Fayolle,
81 fut choisi comme officier d'ordonnance
par le général de Lacroix, alors comman
dant du 14e corps et gouverneur militaire
kte Lyon,

Ou and la guerre éclata, M. Pierre des
(Valllères était chef d'escadrons et profes
seur de tactique de cavalerie à l'Ecole de
'guerre. Parti comme chef d'état-major
u n corps "d'armée, il devint chef d'état'
j îaior du général de Maud'huy, à la 10"

an lée. Promu colonel, il fut appelé au
icommandement d'une brigade. Nommé
ichef de la mission française auprès du
fe. Q. G. anglais et promu général de brl-
igade, il fut, sur sa demande, appelé au
(Commandement d'une division.

Il & été frappé par un éclat d'obus au
imilleu de ses hommes, qu'il encourageait
ipar son exemple.

Explosion dans une usine boche
de munitions

9 TUÉS ET* 13 BLESSÉS

(Dît" correspondant du Petit Journal)
Zurich, 30 Mai. — Les Dernières Nouvel

les de Munich annoncent qu'une grave ex
plosion a eu lieu aux usines de munitions
de Bisterfeld. Neuf ouvriers ont ,tués,
33 blfssés. Une partie des usines est dé
truite.

COMMUNIQUÉS AMÉRICAINS

Nosalliéspat fait à Cantigny209 prisonniers
et repoussé toutes les contre-attaques

26 Mai, 21 heures.
Au cours d'actions de patrouilles, nos

troupes ont repoussé l'ennemi en lui infli
geant des pertes.

27 Mai, 2i heures.
En Picardie, après une intense prépa

ration d'artillerie, des détachements enne
mis d'infanterie ont réussi à pénétrer, en
deux points, dans nos positions d première
ligne. Par des contre-attaques, nos troupes
ont complètementrejeté l'ennemi et ont pé
nétré dans ses lignes. En Woëvre, un fort
raid a été repoussé avec de lourdes pertes
pour l'ennemi en tués et blessés. En Lor
raine, d'assez vifs bombardements enne
mis par obus à gaz ont eu lieu. Journée
calme dans les autres secteurs occupés par
nos troupes* Ce matin, nos aviateurs ont
descendu un' appareil ennemi en combat
aérien.

2S Mai, 21 heures.
En Picardie, ce matin, nos troupes, atta

quant sur un front de deux kilomètres, ontavarié leurs lignes, occupant le village de
Cantigny. Nous avons fait deux cents pri
sonniers et l'ennemi a subi de lourdes per
tes en tués et blessés. Nos pertes ont été
relativement légères. Des contre-attaques
ont échoué sous nos feux.

En Lorraine et e •
Woëvre, activité

ininterrompue des deux artilleries.
De bonne heure, nos aviateurs ont des

cendu un appareil ennemi.
29 Mai, 21 heures.

Dans le saillant de Cantigny, nous avons
consolidé nos positions malgré la violente
riposte de Vartillerie et des mitrailleuses.
De nouvelles contre-attaques ont échoué
sous nos feux.

En Lorraine, pendant la nuit, nous avons
repoussé trois coups de main, en faisant
quelques prisonnierset çn tuant un certain
nombre d'ennemis. Dans ce secteur aussi
bien qu'en Woëvre, les deux artilleries ont
continué sans cesse à se montrer actives-
Il est établi que, le 27 mai, nos aviateurs
ont descendu deux appareils ennemis, au
lieu du seul appareil signalé précédemment.

L'Amérique résolue
à gagner la guerre

Londres, 30 Mai. — Le ministre du Tra
vail, M. Roberts, a présidé hier un diner
donné par la Ligue industrielle en l'hon
neur de MM. Appleton, Charles Duncan,
J. Butterworth et William Mosser, à leur
retour des Etats-Unis, où ils étaient allés
comme représentants du travail britanni
que.

Dans le discours qu'il a prononcé, M.
Roberts a dit :

Ils sont parmi les liomi»es qui rencontrent
le plus de confiance parmi lé mouvement du
travail. Pendant la guerre, la majorité des re
présentants du travail britanniqueOnt prouvé
qu'ils sont d'abord patriotes.

M. Charles Duncan, prenant à son tour
la parole, a dit :

— Le peuple américain, jamais encore n'a
été battu ot les Américains sont résolus à ne
pas être battus dans cette guerre. Les réu
nions qu'à cet effet les délégués anglais ont
eues avec les Américains avaient pour but
d'activer un enthousiasme évident chez tous.

Les Américains ne vont, d'aucune façon,
limiter le nonïbre de leurs soldats ni la force
de leur effort, a ajouté M Charles Duncan.
La loroe ta. plus puissante existant dans le
monde continuera à se battre jusqu'à ce
qu'elle ait triomphé de l'ennemi. Ceci est la
résolution pleine et absolue de tout le peuple
américain. Il n'épargnera ni les hommes ni
l'argent jusqu'à ce que la liberté de la démo
cratie soit assuré? au monde.

M. Appleton,1 à son tour, a parié de
l'esprit magnifique qui aninïe l 'Amérique.
Il a eu le privilège de voir l'enrôlement de
qutlques-unes des troupes et n'a jamais
assisté auparavant à de telles démonstra
tions. .« Toute l'âme du peuple, a conclu
M. Appleton, est résolue à gagner la
guerre. »

Indianopolis, 30 Mai. — Le programme
soumis à la Convention républicaine constitue un exemple de l'attitude prise par le
parti républicain dans tout le pays. Il af
firme que le devoir suprême de chaque in
dividu, de chaque parti politique est de ga
gner la guerre. •

Le programme politique, rédigé par M.
Havs, président du Comité national répu
blicain, déclare :

Tout acte du parti républicain relatif à là
politique de l'Etat .ou de la nation sera dé
terminé seulement par la considération de la
manière dont, noua pouvons le plus ajouterà la somme totale do la guerre.

L'opinion américaine
sur l'offensive allemande

Washington, 29 Mai. — Dans les milieux
militaires, on pense que la nouvelle offen
sive allemande sera bientôt contenue. Les
Allemands,dtt-on, serontbientôtcontraints
de consolider leurs flancs, de réparer leurs
pertes et d'améliorer leurs moyens de communication. eiKlant ce temps, les Alliés
sont à même de se renforcer considérable
ment.

COMMUNIQUÉS DES ALLIÉS

ITALIEN
Ronïe, 30 Mai. — (Commandement suprê

me). — Des combats d'artillerie intermittents
ont eu lieu dans la Giudicarie, dans le Val
Lagarina, dans la Vallarsa et sur le plateau
d'Asiayo.

Des ouvrages défensifs et des mouvements
ennemis ont été efficacement battus par nosbatteries. Nous avons éventé une tentative
de coup de main ennemie à Clma Palone
(Giudicarie),

A Cortollazzo, une patrouille ennemie, con-tre-attaquéç et poursuivie, a laissé quelques
prisonniers entre nos mains.

BELGE
29 Mai. — Activité de patrouilles. Lutte d'ar

tillerie normale plus vive vers Nieuport, Merc-
kem et Langcmarck. Nous avons contre-battu
l'artillerie ennemie avec succès.

Les pièces à longue portée
,
ennemies ont

continué à bombarder les cantonnements de
notre zone arrière,. notamment Adinkerke,
Pollinclwve et Fortpp.

ARMEE D'ORIENT
Puissantes actions d'artillerie sur le front

Doiran-Vardar, à l'ouest du Vardar et dans
le secteur serbe:

Au syd du lac Doiran, un détachement bri
tannique a pénétré dans un ouvrage bulgare
dont la garnison a été anéantie.

Sur le front de l'armée française, le îmu-vais tnmn' o entravé Vartiviffc.

LES JAPONAIS ET LA SIBÉRIE

<< Noms avons fidèlement
fait nôtre la cause des Aillés"

dit le blxron Goto

Tokio, 22 Mai. — (Pœtardée en transmis
sion.) — Le baron Goto, ministre des Af
faires étrangères, interviewé par le cor
respondantdu Daily Mail, a déclaré :

Relativement à l'intervention sibérienne, le
Japon n'a fait aucune proposition et les Alliés
n'ont-pas fait non pius de manière déîinie
une proposition au Japon Quand les Alliés
nous feront de manière définie une proposi-
tin, s'ils en font nue, vous pouvez être assuré que le Japon sera prêt à la considérer
avec sympathie. Je ne puis dire si une propojsition sera faite. Les Alliés ne doivent pascraindre un refus net, ni de rencontrer d'au
tres dispositions que le désir d'aider la causedes Alliés.

Si nous faisions une avance aventureuse enSibérie ét si nou» avions à distraire une partie
de notre marine de guerre, une brèche pourrait être créée dont l'Allemagne pourrait profiter.

Parlant du corps expéditionnaire éven
tuel, le baron Goto a dit :

Certainement nous croyons qu'une armée
unifiée, homogène, est essentielleau succès del'expédition. Conséquemmentnous estimonsqu'il est préférable de la confier à une nationalité au lieu de plusieurs. Mais nous n'a
vons Jamais soulevé de sérieuse objection àla participation des Alliés et ainsi que je l'aidéjà dit, toutes proposition de la part des Al
liés sera considérée avec sympathie.

.A la question : Quelle compensation le
Japon demanderait pour son injarvention?
le ministre a répondu :

En ce moment nous ne songeons pas à des
,'ompensations, mais nous pensons à fairetout ce qui est en notre pouvoir pour la causedes Alliés que nous avons fidèlement faitenôtre.

Relativement aux relations entre l'Amé
rique et le Japon, le baron Goto a dit :

La Grande-Bretagne est le facteur qui metl'Amérique et le Japon en termes plus étroits
et plus cordiaux, comme l'était le cas entre la
Russie et le Japon. Ces bons offices se conti
nuent de tous côtés, dans le but de fortifierl'intimité et les sentiments de «camaraderiedes Alliés.

Relativement aux reproches qui lui ont
été faits d'être pro-allemand, le baron
Goto a déclaré :

J'ai résidé en Allemagne pendant de nombreuses années, j'y ai fait mes études, mais je
ne suis1 pas du tout pro-allemand, je ne puis
pas êtr© pro-allemand, parce que l'Allemagne
est un ennemi. Quant a être anti-anglais, je
ne puis vis-à-vis d'un ami être hostile ou anti-anglais. Ce que je veux que l'on sache,
c'est qu'avant tout je suis Japonais.

A la question : Les Alliés vous ont-ils jamais demandé d'envoyer des forces à
l'ouest, le baron Goto a répondu : Non.

Je pense que la guerre peut encore durer
très longtemps, mais si longue que soit sadurée, je ne doute pas de la victoire des
Alliés.

L'INTERVENTION JAPONAISE
Beçne, 30 Mai. — Les déclarations du

baron Goto produisent une excellente im
pression dans les milieux ententophiles.
Evidemment, il constate une situation de
fait, à savoir qu'il n'y a pas eu de la part
des Alliés une proposition définitive d'in-
tervffntion. Mais tout l'entretien constitue
une invite. La seule réserve qu'il fasse c'est
qu'il y aurait imprudence de la part du
Japon à agir seul. Les Japonais veulent
bien agir, et ils sont même disposés à uneopération principalepient japonaise. Mais
ils réclament un mandat des Alliés et at
tendent de ces derniers un concours finan
cier ainsi qu'une assistance matérielle qui
leur sont indispensables.

Comment ils conçoivent
l'indépendancedes petitspeuples

(Du correspondant du Petit Journal)
Zuriaji, 30 Mai.. — L'Arbeiter Zvitung

publie un long article sur la pression
exercée on Finlande par les grands propriétaires qui ont appelé les troupes alle
mandes et confié le pouvoir au dictateur
Svinhuvud.

Des centaines d'ouvriers socialistes ont
été fusillés ; des milliers-peuplent les pri
sons ; le suffrage universel a été supprimé
et les ouvriers sont privés du droit de vote.
Tous les députés socialistes ont été décla
rés déchus de.leMr mandat ; dans tout le
pays'règne un terrorisme sans précédent.

« Voilà, dit l 'Arbeiter 7,enung, commentl'impérialisme allemand conçoit la dé
livrance et l'indépendance des petits
peuples. »

1 ii i i "! ii i . mLes socialistes polonais
contre l'Allemagne

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 30 Mai. — Le congrès des socia

listes polonais, réuni à Cracovie, a adressé
un saiut fraternel à Liebknecht, Friederic
Adler et au général Pilzudski, enfermés
dans les prisons allemandes et autrichien
nes. Divers orateurs ont prononcé des dis
cours violents contre l'Allemagne, l'impé
rialisme et le militarisme.

Une sommation pangermaniste
-A.XJ KAISER

•Zurich, 30 Mai. — Bien que le projet deréforme électorale en Prusse paraisse enterré, les pangermanistes ne se lassent pasde chanter la victoire qu'ils ont remportéeà cette "occasioa sur le chancelier et surl'empereur.
La « Ligue des fidèles du Kaiser » vient

de publier un manifeste qui est up indice
de cet état d'esprit nouveau et-étrange enAllemagne.

On lit dans ce manifeste :
« Kaiser I Ecoute ton peuple. Un empe

reur qui tolérerait des essais de démoera-
tisation nous paraîtrait étranger au payset incompréhensible. C'est à un Guillaume
II ferme et autoritaire,décidéà briser d'un
poing de fer les intrigues et les artifices
noués autour de lui par ceux qui veulent
porter atteinte aux droits de la couronne,c'est à un Guillaume II semblableque nous
sommes prêts à apporter notre concoursloyal. Tost le peuple sçra avec nous et
nous soutiendra dans la lutte contre unepoignée de gens s^ns aveu et sans patri»
et contre leurs disciples écervelés. Kaiser
allemand ! tu as le choix ! » — (Radio.)

Le roi de Bavière se rend à Vienne

[Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 30 Mai. — Les Dernières Nouvel

les de Munich annoncent que le roi de Ba
vière part ce eoir pour Vienne afin de rendre leur visite à l'empereur Charles et à
l'impératrice. Le roi Ludwig est accompa
gné du comte Thurn, ministre d'Autriche
à Munich, qui doit être prochainement
nommé premier maréchal de la Cour, en
remplacement du comte Zifhv..

LE NOUVEL EXODE
dans les Comités de réfugiés

Le lamentable exode a recommencéhier
dans, les comités de réfugiés de l'Aisne et
de la Marne.

Des femmes, des' enfants, des vieillards
sont arrivés à Paris sans trop se rendre
compte où ils allaient. Prévenus au dernier
moment, ils ont dû tout laisser et faire à
pied le chemin qui les séparait du premier
train en partance. Certains même n'ont pu
emporter leurs papiers de famille ; un gar
de-chasse est arrivé au comité de la Marne
en costume de forêt,' 'n'ayant j>as eu le
temps de rentrer chez lui ; un vieillard de
94 ans n'a dû son salut qu'au courage d'une
jeune fille qui. traînait une bropefte dans
laquelle elle avait entassé des vêtements et
qui l'a placé auprès d'eux.

Au comité de l'Aisne, on a commencé à
recevoir les habitants de Château-Thierry.
Dans la nuit de mercredi à jeudi, il a re
çu plus de cinquante bombes lajioées par
les avions ennemis. Là, comme au comité
de la Marne, la principale difficulté est
celle du logement.

— Où pourrai-je me loger et me nourrir î
Telle est toujours la même question que

les malheureux réfugiés posent à leur co
mité. e

On en a hébergé un certain nombre dans
les gares, beaucoup au#Secours de guerre
de la place Saint-Sulpice, quelques-uns
chez d'anciens réfugiés qui, ptr solidarité,
ont spontanément offert de partager leur
demeure. Pour la nourriture, certaines
cantines ont fait sayoir qu'elles ouvriraient
leur porte, dans toute la mesure du possi
ble, et nous savons que pour les réfugiés
qui ont été assez heureux pour trouver un
domicile à Paris ou qui y avaient de la fa
mille, M. Aubanel, secrétaire général du
département de la Seine, a télégraphié,
dans la journée d'hier, à toutes les mairies
du département pour que les cartes d'ali
mentation soient immédiatement délivrées.

Malgré tous ces malheurs, les nouveaux
réfugiés conservent une dignité et un calme
absolus. Nous n'en avons pas vu un seul
se plaignant de son sort ou récriminant.

— Ce que--nous regrettons le plus, nous ont
dit beaucoup d'entre eux, c'est notre récolte,
Si vous saviez comme nous avions bien tra
vaillé !

Les membres des comités se multiplient ;
ils versent à tous un secours immédiat et
ils sont d'autant p.lus débordés qu'en mê
me temps que les nouveaux réfugiés leur
arrivent des rapatriés. Ils répondent à tous
et à tout, ils distribuent des vêtements, de
l'argent, ils indiquent des adresses de pa
rents qui, ayant été dispersés, se cherchent
anxieusement. Ce soir, ils n'auront pas
perdu leur journée.

Les premiers secours
Depuis hier, on a pu voir le préfet de po

lice à la gare de l'Est et à la gare du Nord,
entouré du directeur de la police munici
pale, M. Paul Guichard, et de plusieurs
commissaires divisionnaires, attendant les
malheureux réfugiés des régions envahies.

M. Raux a tenu, en effet, à s'assurer que
tout était fait pour que les pauvres exilés
trouvent, à leur arrivée à Paris, le récon
fort matériel et moral auquel ils avaient
droit pour atténuer yn peu leur détresse :
protection, vivres et logis, en attendant
qu'ils fussent dirigés sur les villes de-Fran
ce, Centre et Normandie, où ils auront asile
en attendant le retour au pays. A ces dé
parts aussi pour Angers, Alençon, etc., le
préfet assistait et prodiguait bienveillance
et consolation.

LES AFFAIRES E N COURS

L'instruction contre M. Cailloux
L'expert comptable M. Doyen, qui ré

cemment a déposé son rapport entre les
mains du capitaine Bouchardon sur l'éva
luation de la fortune de M. Caillaux et de
sa femme et dont les conclusionsgénérales
ont été adoptées par le député oe Mamers,
s'est entretenu hier avec le capitaine Bou
chardon. Il s'agisasit d'examiner certains
points secondaires du rapport sut lesquels
M. Caillaux avait attiré l'attention de l'offi
cier rapporteur.

L'instruction Loustalot-Comby
Dans l'enquête pour intelligences avec

l'ennemi ouverte contre le député Lousta-
lot et Paul Combv, le lieutenant Jousselin
a jeçu la déclaration de M. de Riva.-Berni,
le directeur de la Société des carbures, ac
quitté l'avant-veiîle par la cour d'assises
de la Seine. M. de Riva-Berni'avait connu
le député Loustalot chez l'avocat Paul
Comby et c'est' à ce titre qu'il a été fait
appel à son témoignage.

L'affaire Lenoir-Desoaclies-Humbert
On se souvient qu'en juillet 1915, et ce

point a été établi au cours du procès Bolo,
le sous-directeur de la succursale d'un éta
blissement de crédit, avenue des Champs-
Elysées, reçut de M. Guillaume Desouches
une somme de neuf millions qu'avait fait
envoyer par un -exprès l'industriel suisse
M. Schœller. Un ex-banquier qui fut mêlé
aux pourparlers qui ont nrécédé les contrats 'passés entre Mme veuve Lenoir et
M. Charles Humbert a été entendu par
l'officier rapporteur. -

*

Les complices de Henri Guilbeaux
Nous avons raconté que des perquisitions

suivies d'arrestations avaient été prati
quées par un certain nombre de commis
saires de police, dans l'affaire d'intelligen
ces avec l'ennemi contre le publiciste réfu
gié en Suisse, Henri Guilbeaux.

Hier, le lieutenant Gazier, qui copduit
cette information, a procédé à l'interroga
toire de deux des nouveaux inculpés, les
syndicalistes révolutionnaires minoritaires
Péricat, de la C. G. T., et Fernand Desprez,
l'ami d'Almereyda. Ils sont inculpés, Hen
ri Guilbeaux comme auteur principal, de-,
complicité d'intelligences avec l'ennemi. Ils
ont choisi pour défenseurs M0 Mauranges
et Ernest Lafont.

Le troisième inculpé, Bartholifio, qui est
incarcéré, en outre, à la prison du Cher
che-Midi pour infraction à un .arrêté d'ex
pulsion, sera prochainement interrogg.

Autour de Paris
SeiNE-ET-OISE

Athis-Mons. — Un sroifpe d'individus a jeté dos
objets métalliques reliés entre eux sur les fils du
Sud-Luiniére, eoupant cenx-c' entre les poteaux 88
et 89, quai de l'Orge, provoquant un arrêt de la
ligne principale. *

Villenouve^lè-Roi. — L'enquête ouverte sur l'in
cendie des hangars Morillon et Corvol, conclut à
l'imprudence d'un fumeur et non à .un acte mal
veillant.

SCINE-ET-MAPNe
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Esbiy. — La gendarmerie a arrêté Jean Marlat,'
16 ans, ouvrier peintre, demeurant à Paris, rue du
Pélican, n» 11, Inculpé de violences sur une jeune
fijte qu'il avait rencontrée sur la route.

Melun. — Travaillant à la construction d'un ré
servoir aux Ecrennes, îe

,
cimentier 4>arpant Loui:.,

51. ans, tombe dans une cuve de 2 nr 50 et se brise
la colonne vertébrale. U «.eurt. aussitôt. 1

Melz-sur-Selne. — On a ifievé, sur la voie ferrée,
sur le territoire de MeJz-sur-Seine, la tête écrasée,
le cadavre de l'aviateur Louis Duchemin, (classe
1916)) appartenant, au groupe de Bron (Rhône), ac-fklenfollement inrnlié d'nr! tpnin An m.irrha

CE QUE DIT
LA PRESSE

CONFIANCE'
De la Petite République (M. Louis Puech) :
11 règne au Parlement, comme dans le

pays, une 'inquiétude bien naturelle et bien
coniprélie.nsible. Le terrain gagné par l'enne
mi est important. Non que les Allémapds sesoient sensiblement rapprochés de la capi
tale. Mais nous avions dans le o chemin des
Dames » une barrière formidable. Cette barrière s'est écroulée dans des conditions en
core obscures qui soulèvent les questions les
plus angoissantes.

Que faire ? Des récriminations"? Des inter
pellations ? At. ! c'est bien le moment. Toutes
les paroles seraient vaines sinon dangereuses
à l'heure où chefs et soldats luttent corpsà corps dans une étreinte suprême où il nes'agit de rien moins que du salut de la Fran
ce. Qui voudrait commettre une pareille im
prudence et encourir une telle responsabilité ?

De l 'Homme Libre :L'action en cours marque le début d'uneintervention dont le moins qu'on puisse dire
•eét qu'elle dépasse de beaucoup, en résultats
attendus et certains, tout ce qUe l'ennemi
peut attendre de la lutte qu'il soutient commedevant être sa dernière.

Du Figaro (Polybe) :La situation reste grave. 11 y a de la res
source.

Une fois de plus, les Allemands croient tenir la victoire décisive.
Il s'agit, pour Foch et pour Pétain, de leur

trouver une autre Marne.
De l 'Echo de Paris (M. Maurice Barrés) :Une fois encore, comme en septembre 1914,

le sort de la France réside moins dans les for
tifications, dans la supériorité du nombre et
du matériel que dans la valeur des hommes.
La France vaudra pour une grande part dans,
la mesure où les civils se trouveront morale
ment au niveau des soldats. Serrons-nous autour des armées et. des chefs du pays.

Du Rappel (M. Edmond Du Mesnil) :
L'unique préoccupation qui doive harceler

notre pensée est de contenir, de refouler l'of
fensive allemande. L'invasion s'étale sur iyosriches plaines du t-oissonnais ; de nobles cités
— jusqu'ici inviolées — succombent pantelantes sous les coups furieux des hordes
boches. La moindre diversion à la bataille
serait un crime contre la patrie en danger.

De l 'Action française (M. Léon Daudet) :
Duel immense, où nous luttons, de nouveau

pro aris et foais, et pour la civilisation géné
rale. Duel où toutes les forces nationales,
sans exception, sont requises et, au premier
rang, une fermeté d'âme qui ne nous a ja^
mais fait défaut au cours de notre histoire et
qui est l'ancre solide du salut.

De Oui (Bouchavesnes) :
Pour l'instant, tous à la bataille.
Du Radical (M. Jean Sacy) :

On ne saurait. trop le redire : le premier
acte de la bataillé géante, si grave soit-Ù,
n'en engage point le développement, ni l'is
sue. Sachons éviter les jugements hâtifs, né
cessairement inexacts. Sachons attendre avecsang-froid et avec confiance.

Du Petit Bleu (M. Alfred Oulman) :
Si une erreur d'appréciation a été commise,

on peut la regretter, certes, mais ce qui im
porte ce n'est pas de se répandre en récrimi
nations contre l'un ou l'autre : c'est qu'elle
soit au plus tût réparée, dans tqute la mesure
où cela est humainement possible.

Cela, on le peut, avec de l'initiative, du
coup d'oeil, du sang-froid et ce qui doit main
tenir entière dans l'épreuve notre confiance,
c'est que, précisément, ce sont là des qualités
qu'on ne saurait contester à notre haut com
mandement, qui en a donné si souvent des
preuves éclatantes.

Entre la Norvège et l'Allemagne

Lausanne, 30 Mai. — La Gazette de Voss
publie un violent article contre la Norvège
dont les journaux mènent actuellement une
vive campagne contre rAllsmagne.

EN CAS D'ALERTE
La commission supérieure des abris s'est

réunie, hier, à 3 heures et demie, à la
préfecture de police. Elle a examiné plu
sieurs questions relatives à la protection
de la population en cas de nouveau raid
d'avions boches.

Les Parisiens seront engagés à ne plus
stationner aux abords des abris, notam
ment des stations du Métro.

Des propqsitions de divers inventeurs
ont été examinées, relatives aux tranchées-
abris, à des écriteaux lumineux, phospho
rescents pour indiquer les abris.

On lui a soumis les réflexions oui avaient
été échangées, dans la matinée, entre M.
Ducrocq, directeur adjoint de la police ju
diciaire, et les commissaires de la banlieue
pour faire disparaître certaines confusions
provenant des façons de signaler le com
mencement et la fin de l'alerte dans les
différentes communes de la banlieue, soit
entre ces communes entre elles, soit entre
les communes limitrophes de Paris et les
arrondissements parisiens de la périphérie.

A la suite de cette réunion, le préfet de
police a pris, à ce sujet, une ordonnance
qui sera très prochainement publiée, concernant l'emploi des sirènes et des cloches.

Dans toutes les communes du ressort de
la préfecture de police, les sirènes ne pour
ront, aux termes de cette ordonnance, être
employées que pour donnér le signal de
l'alerte, à l'exclusion des sonneries de
cloches ; il ne pourra être fait usage <le
ces dernières que pour annoncer la fin de
l'alerte. La fin de l'alerte sera annoncée
soit au moyen de la berloque ou de sonneries de cloches, comme à Paris, soit par
tout autre appel sonore, au choix des mu
nicipalités, à l'exclusion des sirènes.

A travers Paris
Le collectionneur de billets de banque
Un garçon laitier, Henri Cupsac, 27 ans,demeurant à Alfortville, était trouvé inanimé,

dans la nuit de mercredi, dans un ruisseau
de la rue du Temple. Sur lui, on trouva une
somme de 3.000 francs en billets de banque
dont il ne put indiquer la provenance, sebornant ù. déclarer qu'il les gardait sur lui
pour son plaisir. Il a été consigné à la dis
position de la justice.

Un maniaque
Mme Paul Gouëdard prenait, il y a quel

ques jours, le tramway place du Trocadéro
quand elle en descendit, place de l'Aima, elle
s'apercevait que sa robe était couverte de
taches d'encre. Aussitôt, ses soupçons se
portèrent sur un individu qui était près d'elle
sur la plate-forme. Hier, en sortant de chez
elle, avenue d'Eylau, elle se vit suivie par
un individu qu'elle crut reconnaître pourl'homme du tramway. A peine l'eut-elle croi
sé, qu'elle receva't un jet, d'encre noire, puis
l'individu prit la fuite. Bientôt, il fut rejoint.
C'est un nommé Jean Gustin, 4? ans, sorti de
puis peu d'un asile d'aliénés. Il a été envoyé
à l'infirmerie spéciale.

FAITS DIVERS
5° arrt. — Quai de la^Tournelle, M. Henri Adail-

lion, 55 ans, camionneur, demeurant rue des Deux-
Ponts, 74, est renversé par son attelage. Grièvement
blessé et' transporté à l'Hôtel-Dieu

6" arr*. — Hue de l'Ancienne-Comédie, Mlle Henriette Roulliu, 24 ans, blanchisseuse, demeurant
43, rue Guénésaud, est renversée par un taxi. Griè
vement Klessée et transportée ?v la Charité.

13" arrt. _ Les inspecteurs de la Sûreté arrêtent
sept individus, dont le chef de la bande, un certain Louis Lartdon, 18 ans, journalier, sans âomi-
cile fixe, compromis dans un vol commis le 30 avril
dernier, place Jeanne-d'ATC. Au Depot.

14" arri-
— Avenue de Parc Montsourls, M.

Georges Gamet, 53 ans. couvreur, demeurant pas-
«o --.r.-a nir-auiî tomba rVnnn tnifnrn +11»

Trois ans chez les barbares

Quiconque possède la moindre teinture depsychologie accepte comme vraisemblable
toute accusation de cruauté portée contre lesBoches. Ayant foulé aux pieds les lois lesplus sacrées de l'humanité, ils sont capablesde tout ca que l'imagination puisse concevoir de pire. C'est-à-dire qu'on n'imagine pasde crime qui ne soit < de la compétence » de
cette race de criminels-nés. Mais s'il est en
core des gens qui doutent de la réalité deshorreurs attribuées à ces monstres, je les en-gage à lire sans tarder, dans la Revue belge,
le récit d'un prisonnier belge récemment
libéré, par voie d'échange, après trois ansde séjour dans les camps Infernaux de Munster et de goltaù. Il s'agit d'un Liégeois con
nu, le chevalier da Laminne, capturé prèsde la ville des « Valeureux » en août 1914.
Voilà la relation d'un témoin de la férocité
boche qui en a été victime et qui est d'autant
plus croyable qu'il naquit, me dit-on, de, mèreallemande, et lut élevé dans des sentiments
d'estime -pour la « Kultur », tout au moins
sans aucune prévention contre elle.

(A suivre.) Gérard. Harry.
Demandent un parrain ou une marraine, —H. DebruUo, Z. 35, wm. toi. en cainp. : J. Missa,(part, recommandé), Z. 144, 9" comp., arm. bel, encamp. : J. van Eggelen, Z. 37. i" comp., arm. bel.

en camp. ; A. Verrycben, L 260, 5* comp., arm. bel.
en camp. ; Q. Dorcbies, Z. 2S0, 6' comp. arm. bel.
eu camp. ; E. Poils, (part, recommandé), Z, 241,1" comp.. arm. bel. en camp. ; A. Lobyn, Z. 241,
2' comp., arm. bel. en uamp.; G- Van den Branden,
sergent,. Z. 163, 9e comp., arm, bel en camp. ; A.Ganiby, G. C. R. O-, 4" escadron, arm. bel. encamp. ; C, Cappoen, (recommandé), attaché au capitaine en 1" uuartier-maitre, 3* chasseurs à pied,
arm. bel. en camp. ; J. .îanssens. z. 122, l" comp..arm. bel. en camp.; E. de Haeck, z.. 87, 51* comp.,arm. bel. en came. : A. l'roces, (part, recommandé),
Z. 77, arm. bel. en camp. ; L. Vigen, (part, recommandé), téléjkhontete-sign-ilfiur, Etat-Major, Z. 241,
arm. bel. en camp. ; François Lefevre, Z. SOC, 2*
comp., arm. bel. en camp.; Jean Do Cuyper, caporal-clairon, Z. 541, E.-M., arm. bel. en camp. ; J.Roman, caporal, Z. 89, 10- comp., arm. bel. encamp. ; Jos. Vandenbossch», z. 37, l" comp., arm.bel. en camp. ; François Huygaerts, H. M. B.,
1" chasseurs à pied. Saint-Aubin-les-Elbeuf (Setne-
Inf.) ; L. Modion, Z, K7. 40'. comp., arm. bel. encamp. ; ï. Van Bogaert, patrouilleur, Z. 163, E.-M.,
arm, bel. en camp ; J. Vuylstelte, Z. 163, E.-M.,armée belge en campagne ; V. Leyder (même
adresse). — Q. H,

LAIT CONCENTRE
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SUCRE «t SANS SUCftE
[LA MARQUE PRÉFÉRÉE

1,500 victimes
dans un hôpital anglais bombardé

Londres, 30 Mai. — L'Evening Standard
rapport.» que l'hôpital anglais, récemment
bombardé par des aviateurs allemands,
co.. nait à ce moment 4.0C3 blessés. Le
nombre des tués et ilessés fut d'environ
1.500, dont 45 médecins, infirmières et infir
miers. — (Fournier.)

1,309 rapatriés à Evian

(Du correspondant du Petit Journal)
Evian, 30 Mai. — Hier soir sont arrivés 651rapatriés de la Madeleine, Comines, Quesnoy-

sur-Deule, Thiant, Maresches, Trith Saint-Lé
ger, Valenciennes, Fresnes, Feignles, Rœulx-la-Sentinelle, Anzin, Maing, Sepmeries-Saint-
Saulve, Maubeuge, Awoingt, Lens, Havrin-
court, Ecoust-Saint-Mein, Douvrin, Haspres,
Ligny, Tilloy, Beaumetz-lès-Cambrai, Auchy-
lès-La Bassée, Saint-Quentin, Dallon, Chery,
Gauchy, Villers-Saint-Christop^e, Voyennes,
Grégy, Vaux, Vralcourt, Falvy-Saint-Léger.
Rffuy-le-Petit et Mouchy-Lagache.

Ce matin, le convoi comprenait 658 rapatriés de Masny, Pecquencourt, Crespin, Pont-
de-la-Deule. Roust-warendin, Frais-Marais,
Montigny, Masny Hem, Lenglet, Waziers,
Dorignies, Quarouble, Onnaing, Vieux-Condé,
Quièvrechain, Vred, Marchiennes, Cousolre,
Raehes, Anbiers, Lolïre, Lallaing, Rieulay,
Laon, Crecy-sur-Serre. Besny et Lolsy. Ils seront dirigés sur Annemasse.

qûUlitêtt quantité
SONT OBTENUES AVECiesplats cuisinés

et les mets froids
PORTANT COMME GARANTIE

®

LA MARQUE

La fin tragique du zouave
Nous avons relaté dernièrement l'agression

dont tut victime, à Plaine-Saint-Denis,uninspecteur du commissariat d'Aubervilliers,
M. Emond, qui, se croyant en état de légitime
défense et blessé par les assaillants, avaittiré et tué l'un d'eux.

Celui-ci est le caporal de zouaves Mendès,
27 ans. Blessé et tait prisonnier au coursd'une attaque sur la ligne de feu, il avaitdû subir l'opération du trépai en Allemagne,d'où il ne tardait pas à s'évâder. Les trois
camarades avec lesquels il était en compagnie le soir du drame sont des soldats d'infanterie également évadés d'Allemagne.

MORTS GLORIEUSES
Le capitaine Albert Britsoh, du 7e tirailleurs (division marocaine), décoré de la

croix de guerre avec palmes, vient de tomber au champ d'honneur, âgé de 31 ans.Ses deux frères, Léonce Brits.ch, capitai.
ne au 27= d'infanterie, et Gabriel Britsch,
chef de bataillon au 5e tirailleurs algé
riens, chevalier de la Légion d'honneur,
étaient déjà tombés glorieusement auchamp d'honneur en août 1914,iiiËS~SPb5TS

CROSS COUNTRY
A l'Eoola d* Jolnvillo — Ojm épreuve de cross de

fin de cours des stagiaires d« la cavalerie à l'Ecolemilitaire de Joinville, a été disputée mercredi, sur
5 kil. 500. Résultats : 1. Cherpouly (5" ciass. d'Afrique), 81' 48" ; 2. Hallo, 6 une poitrine : 3. Fourni-
val, 52' 10" ; i. I.eprieur s 5. Arnaud

: 8. Barrère,
etc. 65 concurrents.

OYOLISME
Pour un monument à Oarragon -7 Résultats d«la réunion organisée hier soir, au Vélodiroma

d'Hiver : Prix Darragon, 750 m. scratch : 1. Trou
vé ; 2. Charlier ; 8. A. Grosllmond. — Critérium
de vitesse, 1.000 m. : 1. Dupuy ; B. II. Martin, à 1/2longueur ; 3. EUegaard. — Derrière moto, la cham
pion du monde Guisnard couvre 8 kil. 047 (5 mil
les) e.n 7' 7" 4/5. — En p atch poursuite, Oacar Ege
bat trois adversaires (tbarlier, Maniez et Juseret)
couvrant 4 kU. 500 en 5' 53". — Derrière le tandem
Beyl-Larrue, le champion spirinter Duprô couvre le
monde. — 10 kilomètres 93 avec entraîneur & bicy
clette : 1. GodiviftT, 21' U" 4/5 ; 2. Thys ; 3. Cor
net,. — 10 kilomètres derrière moto : 1. Sérès, 8'
43" 4/5 ; 2. Didier.

ATHLETISME
Au Stado de Colombes, — Réunion organisée hier,

par le Y. M. C. A., à l'occasion du « Décoration
Day » et au bénéfice des œuvres de guerre fran
çaises : 100 yards : l. I-'line ; 2 Huntan, 10" ,3/5. —402 m. : 1. Spirt, 58" 4.5

- : 2. Hunton ; 3. Arnett. —
gûO m. haies : 1. Bontin, 31" ; 3 Tinder, — 200 m. :l. Kline, 24" 1/5 : 2. Willet ; 3. Harper. — 1.009 I». :
1. Abel Kiviat, 4" 22" ; 9. Spirt : S. Russel. —1.609 m. relais : l. Team français (Keyser, André.
Ponlemard) ; 2. S. S. U. 654 ; 3. S. S. ÏJ. 588 ; t.
Military Police. — l.uttis & .1» corde -. Marin» bat
A TTïiû^
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Une bonne place

Le i" juin igo... (chut! soyons discrets!)
Isidore Triplette entra au Boudin à ressort,
uns publication trihebdomadaire qui parais
sait à..... (chut! pas de personnalitési) en
qualité de rédacteur aux appointements
plausibles de 300 francs par mois.

Le lendemain, vêtu d'un complet d'été
gris clair, presque neuf, chapeauté de paille,
chaussé de brodequins confortables, un
stick à la main, il rentrait chez lui lorsqu'il
croisa son ami Mirmops.

•— Ce cher Triplette!...
— Ce vieux MirmopsI...Tusais, ça va!...

La dernière fois que je t'ai rencontré j'étais
sans place...

— Tu en as trouvé une?...
— Et une bonne...
Explications, congratulations, disserta

tions.; Puis Mirmops demande:
_

•

— Est-ce que la maison est sérieuse?,

— Je te crois!

t
wv

Le 30 juin suivant, Isidore Triplette se
présenta à- la caisse du Boudin à ressort.
Comme il y voyait assez clair — heureu
sement pour lui I — un écriteau attira son
regard. On y lisait cet avis simple et bien
senti : « Les paiements de juin sont reportés
à la fin juillet. »

Quoique seul dans la vie, Triplette Isidore
ne vivait pas da l'air du temps. Il réfléçhit
uir instant, puis s'en alla trouyer le direc
teur, M. Pomponne:

— Je suis votre collaborateur, M. Tri
plette...

— Ail c'est vous Triplette!... Ahl que
j'ai de plaisir à vous voirl... Asseyez-vous,
mon cher aftiil... Je lis tous les jours ce
que vous écrivez...

— Tous les jours.,.,vous me flattez, mon
sieur le directeur.., nous ne sommes que
trihebdomadaire...

.— Je maintiens tous les jours, ooupa M.
Pomponne, car je relis le lendemain ceux
de la veille... Eh bien, ils sont épatants.'...
A propos, dites-moi... combien gagnez-
vous?...

— 300 francs par mois, monsieur le di
recteur...

— Ce n'est pas payé. A partir d'aujour
d'hui vous en aurez 400. Voilà, mon ami...
Vous êtes content?...

— Mais... mais oui, monsieur le direc
teur... N

Une fois dehors, Isidore Triplette se grat
ta le front et prit un air figue et raisins
figue à cause de la caisse fermée, raisin à
:ause de son augmentation...

Il rencontra Mirmops, son ami.

— Tu parais soucieux, mon vieil Isi
dore?...

Il dit, d'un air détaché':
— Le patron m'a,augmenté de 1 .200 fr.

par an.'...
— Tu vas bien!... mes félicitations!...

•VW
Le 31 juillet suivant, Isidore Triplette se

présenta à la caisse du Boudin à ressort.
Comme il avait toujours bonne vue, il aper
çut de nouveau, et à la même place, un
écriteau déjà lu naguère.-., seuls deux mots
avaient changé. Il était ainsi conçu: « Les
paiements de juillet sont reportés à la tin
d'août. »

^— Ça doit être une habitude, pensa* Tri
plette estomaqué. Il se représenta.chez M.
Pomponne.

Ce fut pour s'entendre dire d'une voix
cordiale :

Vos articles sont meilleurs chaque
jour ! Des milliers de lecteurs me font v«s
éloges !... Ah 1 vous arriverez, mon gar
çon!... A propos, combien gagnez-vous?...

— 400 francs par mois...
M. Pomponne s'emporta:
-— Ce n'est pas payé! Ah! si je m'écou

tais !... Mais il faut compter aves les réali
tés... Cependant à partir d'aujourd'hui vous
aurez 500 francs... Voilà comment je suis,
moi!

Triplette sortit du bureau directorial et,
perplexe, prit un air poire et prune -, poire
à cause de la caisse fermée, prune à cause
de son augmentation.

Dans la rue, il rencontra son ami Mir
mops.

— Tu es tout triste, mon vieux Triplet
te?.,. Ça ne va pas?...

Avec un soupir, Isidore lui dit:
— Le patron m'a encore augmenté de

1 .200 francs par an!...
T5T-

Crest le succès, alors!... Mes félici-
tatioïis!...

vers le bureau de M. Pomponne. Les scel
lés étaient sur la porté. Le Boudin à ressort
était en faillite. M. Pomponne était en
fuite!... *

Triplette soupira et sortit. La pluie tom
bait. Le vent soufflait. Le froid pinçait.

Vêtu de son complet d'été gris clair,
coiffé d'un chapeau qui naguère avait été
de paille, chaussé de brodequins à trous,
un stick anglais à l,a main, irrencontrà son
ami Mirmops et lui apprit l'événement. Il
conclut tristement: '

— Ce n'est pas de veine: juste au mo
ment où j'allais être nommé directeur-ad
joint à mille francs par mois!

Hector Ghilini.
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PRIX ACADÉMIQUES

Courrier des Théâtres

OPERA-COMIQUE. — La matinée annoncée i.our
samedi, au bénéfice des sinistrés (tu Guatemala,
est reportée à une date ultérieure par suite d'in
disposition de l'un des interprètes. Nous ferons
connaître prochainement la date nouvelie de; cette
représentation. *

wv
L'ODEON annonce les cinq dernières représen

tations des Faux Bonshommes : ce soir vendredi,
et samedi et dimanche en matinée et en soirée.

* •vw,
AU GYIIN'ASE. — Petite Ileine n'aura plus due

trois représentations qui auront lieu demain sa
medi en soirée, après-demain dimanche en mati
née et soirée. A partir de lundi, clôture provisoire,

wt
RENAISSANCE.— Le succès du Coup dï fouet

continue à s'affirmer. 11 est juste de dire que. ce
très amusant vaudeville est joué à la perfection
par une excellente troupe d'ensemble.

L'Académie française a décerné, hier, les prix
suivants !:

Prix Broquette-Colin (valeur 10.000 francs),
à M. Emile Mâle, professeur à la Sorbonne.

Grand Prix de littérature (io.ooo fi1.),-à Gi
rard d'Houville (Mme Henri de Régnier) pour
l'ensemble de son œuvre.

Grand Prix Gobert {9.000 fr.), à M. Pierre
de Nolhac pour son Histoire da Château de
Versailles, et 1 .000 francs à M. Edouard
Driautt pour son ouvrage Napoléon et l'Europe.

"Le temps passa...
Le 31 décembre de la même année, Isi-

âôrô Triplette se présenta à la caisse du
Boudin à ressort. Il venait pour-y toucher
ses appointements échus depuis le mois de
juin, et qui s'étaient augmentés de cinq louis
par mois. Devenu rédacteur en chef à
900 francs par mois depuis le Ier décembre,
Triplette était à la tête de 3.000 francs de
dettes, et comptait sur les 4.200 francs
que lui devait le Boudin à ressort pour se
libérer.

Son œil, toujours perçant, trouva sans
effort l'écriteau familier porteur d'un avis
riensuellement renouvelé: « Les paiements
de décembre sont reportés à la fin janvier. »

D'un pas habitué, Triplette se dirigea

Le secours de 20 francs aux évacués

L'article 34 du statut des réfugiés dit : « Au
moment où les réfugiés des convois de ra-.
patriement arrivent dans leur département
de refuge, ils touchent un secours de 20
francs par personne ».

A la suite de démarches faites par M. Paul
Bersez, sénateur du Nord, d'accord avec ses
•collègues du Nord au Sénat, le ministre de
l'Intérieur vient de décider que le secours de
20 francs accordé aux rapatriés.serait payé
également aux évacués.

Voici la réponse du ministre :

i Vous aivez bien voulu appeler mon at
tention sur la disposition des statuts de ré
fugiés qui alloue alix rapatriés un secours de
20 francs en me demandant'si pareille me
sure doit être étendue aux évacués.

» J'ai l'honneur de vous faire connaître
flue mon administration s'est déjà préoccupée
de cette question et-des instructions ont été
récemment données aux préfets en vue d'é
tendre aux évacués le bénéfice des disposi
tions ci-dessus. »

Disons que Mil. Basly et Cadot, députés,
sont également intervenue comme représen
tants du Pas de-Calafs et que leur démarche
n'est pas étrangère à la décision ministé
rielle.

Inutile de dire qu'en accordant le secours
de 20 francs aux évacués de la zone mili
taire, le ministre prouve combien il apprécie
la triste situation dans laquelle se trouvent
oeux-ci pour qui, nous le savons, il a la
plus vive sympathie. — A. R. *

Les Pupilles de la nation

Le conseil d'administraticifr'des Pupilles
de la Nation, constitué par arrêté préfec
toral de M. Autrand, s'est réuni, ihier, sous
la présidence de ce dernier. Le discours
d'ouverture, traçant l'œuvre à accomplir,
prononcé par M. Autrand, a été .très ap
plaudi. ,

• Des scrutins ont eu lieu ensuite, qui ont
eu pour résultat la nomination de M. Bel-
lan et de Mme Morizet-Unbautcomme vice-
présidents. MM. Henri Rousselle et Savi-
gnôn ont été élus président et Vice-prési
dent de la commission permanente.

Les Orphelins de la Guerre

Un convoi très nombreux d'orphelins de guer
re et enfants de mobilisés orphelins cle mère
provenant de la zone des armées et des divers
arrondissements de Paris et de la banlieue ins
crits depuis la reprise" du bombardement par
l'Association des orphelins de la guerre, 40,
quai d'Orléans, est parti hier pour les colo
nies de Marseille et des Alpes-Maritimes où
de nouvelles formations viennent de s'ajouter
aux 64 maisons que l'Association possède déjà

sur le littoral de la Méditerranée et où sont
recueillis et élevés près de 2x100 orphelins.

GArMONT-PALACÉ. — L'imprévu, drame
f/-Vâ avec Mme Gêniat et Paul Guidé. Deux

rayons de. soleil, par la petite Mary Oj-,
borne. Loc. k. rue'Forest. Tél. Marc. 1G-7S,

ouverte vend. sam. et dlm.
•wv

ALHAMBRA. — Clôture annuelle le 3 juin. La
dernière représentation anra lieu dimanche soir
2 juin. Avant sa clôture, l'Alhambra a tenu à nous
donner un très joli spectacle, plein de fraîcheur,
grâce à la présence de M/le Aline Couprant. dont
le succès est aussi complet que légitime. Diman
che, matinée.,

-wv
CONCERT MATOU. — Tous les soirs, salles archi-

coinbtes, avec je plus grand succès mondial, La
Selle de New-York. Demain samedi, matinée.

PATHÉ-PALAGE
(32. boulevard des Italiens. M rue du Helder.)

Le soleil luit. Le soleil chauffe. Ses rayons îc-nt
Paris plus béau, les boulevards plus attirants.
Mais quel rayon do soleil plus séduisant que le
délicieux baby Mary Cftborne, pour attirer la foule
au pathê-Pauce ?

.
Tout Paris ira voir Deux rayons de soleil, cette

comédie adorable jouée par l'adorable enfant.
Au Pathé-Palace également, les Annales du la

guerre les Sauts d'obstacle, au cinéma ralenti ;
et le 14' épisode de « La Reine s'ennuie » ; Qitutre
flacons de parfum, passionnant, terrifiant aussi, où
triomphe, une fois de- plus, la grâce incomparable
de miss Pearl White.

Programme des Spectacles

Opéra, Rel. — (Samedi, 7 h. 1/2, Thaïs).
Français, 7 h. 3/4. — D'un jour à, l'autre, L'Anglais

tel qu'on le parle. —
Opéra-Comique, Rel. — (Samedi, 1 h. 1/2, Aphro

dite 7 h. 1/2, Les Contes d'Hoffmann).
Odéon, 7 h. 3/4. — Les Faux Bonshommes.
Châtelet, lie!. — (Samedi. 8 h.. Course au Bonheur).
Variétés, 8 lx. 1/4. — Le Petit Sae;
Vaudeville. S h. 1/2. — Ncno
Th. Antoine, 8 h. 1/2. — M. Bourdln* profiteur.
Palais-Royal, Rel. — (Dira., 2 h: 1/2, La Cagnotte).
Scala, 8 h. 1/2. — Amour et Cle
Qymnase, Rel. — (Sam. 8- h. 1/2, Petite Reine).
Edouard VII, 8 h. 3/4. — La Folle Nuit..
Renaissance, 8 h. 1/2. — Te Coup de Fouet.
Athénée, 8 h. 1/2. — La Dame de OJiambre.
Porte-St-Martin,Rel. — (Sam., 8 h. 1/4, La Flambée).
Trianon, Rel. — (Sam. 8 h., les Mousquet, au Couv.).
Qrand-Cuignol,8 h. 1/2 — tîxpérienc.e du D' Lorde.
Th. Déjazet, 8 h. 1/4. — L'Enfant du Miracle.
Th. des Arts, 8 h 1/2. — Rip ,
L'Abri (167, r. Montmartre). 8 h. 1/2. — 1918. revue.
Folies-Bercèro, 8 h. 30. — La revue Ou-and Même 1

Concert Mayol. — La Belle de New-York.
Olympia, mat. et 8 h. 30. — Music-hall. Match !

Alhambra, 8 h. 30. — Attractions variées.
Bouffes-Concert. — Les artistes du concert Mayol.

Pélissier.
empire, 8 h. 15. — Le Barbier de Sévttle.
Nouveau-Cirque. — Dim., jeudi, mat 2 li. 30. Attract.
Pathé-Palace, 2 h. 30 il 11 h. — Deux rayons de

soleil. "•

Artistic, (61, r. Douai). — L'Obstacle, com. drainatkr.
Aubert-Palace,2 h. à 11 h.
Dmnla-Pathé. 2 h ft 11 h.
Tivoli-Cinéma, 2 h. 30. 8 h. 30
Cinéma-Concert-Lafayette, 8 h. 30 h 11 h.

..... . »BOURSE DE PARIS
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VALEURS

RevendicationsSyndicales

Transports en commun. — Une soixantaine de
délégués du personnel des transports en commuai
se sont réunis, hier soir, à la Bourse du Travail.
Ils ont donné mandat aux secrétaires des organi
sations syndicales du Métropolitain, tramway, om
nibus, de faire des démarches auprès des compa
gnies et da préfet de la Seine pour obtenir une
nouvelle indemniité de vie chère. En même teimps,
ces derniers demanderont une revision de la situa
tion des auxiliaires ayant plus d'un an de service,
situation qui fut réglée en décembre dernier par
contrat devant M. Clavedlle, ministre des Trans
ports, et dont les termes n'ont pas encore été appli
qués par la compagnie des tramways Nord.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Ecole professionnelle Dorian. — Concoure d'ad
mission le 29 juin. Les inscriptions à l'Ecole, 74,

avenue Philippe-Auguste.
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On cote au demi-kilo net :

.
Bœufs. — Animaux de 1" choix, 2,72 à 2,80 ; Li-.

mousins, 2,72 à 2,80 ; blancs, 2,72 à 2,80 ; Sris, 2,50 à
2,60 ; Monceaux, 2,50 à 2,60 ; qualité ordinaire en
Jlancèaux anglaisés, 2,50 à 2,G0 ; Normands, 2,72 à
2;80 ; Cliarolais et Nivernais, 2,72 à 2,8<) ; Cliole-
tals, Nantais, Vendéens, 2 52 à 2,00 ; gortes de four
nitures, 2,1™ à 2,22 ; Viande à saucissons, 1,09- à 1,70.

Vaches. - Bonnes génisses,. 2,72 à 2,82 ; Vaches
d'âge, 1,92 à 2,12 ; Petite viande de toutes prove
nances, 1,72 à 1,82.

Taureaux. — De choix, 5,60 à 2,75 ; qualités entre-
deux, 2,35 à 2,40 ; Sortes.de fournitures, 2,20* à 2.25.

Veaux. — De choix, Brie, Beauce, Gâtinais, 3,00 à
3,20 ;

qualité ordinaire ûito, 2,80 à 2,90 ; Champe
nois, 2,70 à 3,00 ;-Manteaux, 2,55 ù, 2,80 ; Gournayeux
et Picards, 2,30 à 2,40.

.'Service ~et Midi, 2,20 à 2,40.
Moutons. — 1" choix et agneaux, 3,45 à 3,05 ; Ni

vernais, 3,20 à 3,50 ; Eourbonnais et Berrichons,
3,20 à 3,50 ; Brebis métisses, 3,00 à 3,15 ; Albigeois et
Limousins, 2,85 à 2,95 ; Ai'iégeois, Agsnais, Toulou
sains, 2,85 à 2,95 ; Haute-Loire, Sarthe, Vendée, 2,80
à 2,95 ; Midi, 2,70 à 2,80.

Porcs. — De l'Ouest et Vendée, 2,05 à 2,10 ; du
Centre, 2,00 à 2,05 ; Limousin et Auyergnats, 1,80 à
2.00 ; Coches, 1,40 à 1,60.

HALLES CENTRALES DE PARIS
Beurres (le kilo). — Centrif. Normandie, 6 à S fr.;

Bretagne, 5 à 7,50 ; Cliar.-Poitcm, 6 à 8 fr.; Mar
chands Normandie, 4 à 7,60 ; Bretagne, 4 à 6,60 ;
arrivages en mottes, 3S.343 kilos ; en 1/2 kilos, 151.

Œufs (le mille). — Normandie extra, 316 â 320 fr.;
choix, 306 à 315 fr.; Bretagne choix, 296 à 315 fr.;
autres, 290 à 295 fr..; r.rrivages en colis, 693.

Fromages. — Camembert Normandie, 30 à 80 fr.;
divers, 25 à 70 fr.; Lisieux, boîtes, 250 fr.; vrac, 100
à 200 fr.; Gournay, 20 à 48 fr.; Neufchàtel, 15 à
30 fr.; Pônt-l'Evêque, 60 à 1S0 fi'.; arrivages : pâte
molle, 68.562 kilos ; pâte sèche, 6.041 kilos.

VINS
Au Marché de Bercy, peu de changement sur les

semaines précédentes. Les marchandises sont tou
jours rares et les prix s'en ressentent "

.On cote à Orléans : Vin rouge du pays, suivant
crus; nu, la pièce, 260 à 300 fr.; vin blanc de Solo
gne, nu, la pièce, 280 à 290 fr.; vin blanc de Blois,
nu. les 228 litres, 270 à 280 fr.

VJNAIQRE3
On cote à Orléans ;

Vinaigre de vin, l'hectolitre
nu, 150 fr.

CIDRES ET POMMES A CIDRES
En Normandie, les prix sont toujours bien tenus.

On cote au pays d'Auge 50 fraises l'hectolitre nu
pour de bons cidres.

SOUFRES ET SULFATES
On cote à Marseille ; Soufre sublimé ou fleur chi

miquement pur, 82 fr.; raffiné (trituré candi), 80 fr.;
trituré (garantie 97 % de soufre pur), 75. fr.; canons,
82 fr.; coulés et candis, 70 fr.; 2" belle, 62 fr.; brut
3' belle, 61 fr. ; sulfate de cuivre 98 % en sacs con
sommation, 225 fr.; entrepôt, 225 fr.; sulfate de fer
95 %, en sacs de li>0 kilos, 23 f".

LES HAUTEURS D'EAU
HauSe-Seino. — Pont de Montereau, 1 rh. 75 ;. pont

dé Melun, 2 m. 71 ; écluse de Varerakes, 2 ni. 30 ;
éclùse da Port-;Vl'Anglais, 3 m 54.

Basse-Seine Pont de la Tournelle. 1 m. 23; pont
Royal, 2 m. 65 ; pont de Mantes, 3 m. 30 ; barrage
de Bezons, 2 m. 34 ; écluse de Suresnes, 4 m. 92 ;

écluse de Méricourt, 4 m. 03.
Oise. — Barrage de Venetle, 2 m. 68.
Marne. — Ecluse de Cumières. 2 m. 32 ; écluse de-

Clialifert, 2 m. 62 ; écluse de Charenton, 2 m. 86.

La santé avant tout. !

QUELQUES LIVRES

LE STATUT DE LA TERRE Et LE PARLEMENT
L'éditeur Bernard Gasset a consacré un récent

numéro du « Fait de la Semaine » à une étude fort
remarquable de M. Boui'Joux-Laforit, député, mem
bre du conseil supérieur de l'agriculture, traitant
du « remembrement. » de la propriété foncière.

Ce problème- d'après guerre, cette réforme indis
pensable à la restauration agricole de notre pays
est présentée de la façon la plus Intéressante.
L'auteur, après un aperçu historique très docu
menté yjasse en revue les différents projets qui,
tant au Sénat qu'à la Chambre, ont eu pour but de
résoudre la question agraire. Il expose enfin la pro
position de loi qu'il a depuis peu soumise au Par
lement et conclut par im éloquent appel au se
cours de la terre de i;>ance.

Laxatif« Dépuratif

un seul grain
au repas du soir

donne un résultat
le lendemain matin

ChasseiabileetPurifieiesang

64,Boul4 Port-Royal,PARISet tontes Ph'".

Tourneurs, Ajusteurs, Fraiseurs, Outilleurs
sont demandés a-ux Etablissements Léon PAULET,

51, rue des Dominicaines, à MARSEILLE
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Les préoccupationsvie la vie chère ne doivent pas faire oublier les

exigences ds l'hygiène. L'eau minérale est indispensable pour préserver

et guérir de toutes les affections du foie, des reins, de la vessie, de l'es

tomac et de l'intestin, ainsi que des manifestations de l'Arthritisme. Son

action bienfaisante sur les organes a été souvent comparée à celle de
l'huile sur les rouages d'une machine. Elle les nettoie, les maintient
dans leur souplesse et leur force, en un mot leur conserve la santé. LesLIîMnês

du
Dr

.

GusHn'
permettent de préparer, instantanément, une eau minérale alcaline et
iithinée, légèrement gazeuse, extrêmement rafraîchissante, très digestive,

qui se mélange facilementau vin auquel elledonne un goût exquis. Cette 1

eau remplacé par son efficacité toutes les eaux minérales les plusréputées.>

Prix devanteau publicsans majoration possible: 1.95 la boîte de 12 paquets permettantdè>
faire 12 litres d'eau minérale,cequi met le prix du litre à moins de 15 centimes (T to,pharmac.)1

FORCE SANTÉ

Le meilleur marché par sa qualité.
Le plus économique par sa durée.

5 Kilos 18.50
Colis postaux 10 kilogs : 36 fr.
Expédition franco gare acheteur.

Adresser commandeset mandats à la
ManufactureA.M.O.I,

Paris - 84, rue des Archives. - Paris.

Vigueur
y*Si

Le

SVPUII IgpWs-pffissIIfÏT
%j? B I f! S a Ses H R*? Méthode très efficace, lnfailliole.
Dana tons les cas améliorationimmédiate: Boutons, LLcvr eo
chancreiuc,Plaques.h'czemas,Ataxie,Paralysie,Ecoulements
U Boite 5 £r. PHARMACIE DE&VJllES, 24. r, Etianne-tocsi, Paris

CAS SJ3323MUVeatro
de îa&Xaîrace, Cancroïdes, Fibrome,
Glande, Kyalo, fvîétaie, Ulcère, Fistule,

'r-uérison rapide sans opèx'azions.
INSTITUT-ABER, 53, rue Lafayette, 53, Paris.

Consultationsdô 1 à b ii. Diin. dô0 à lib.etpar lettre. Kroch. giiUia<

VIN deVIAL

Par tfoa àeureass composition

Suina, Viande
Lstfo-PhosphatedeChaux

L"| est le plus puissant des fortifiants.
convient aux. convalescents,

ftlN ^eillards
>
fcmmes,enfantsettoutesPj personnes délicates et débiles.

Hémorrhoïdes.

lent vente sur soumissions cachetées
Chaque voiture^ motocyclette ou pièce détachée formant un lot distinct de :

110 AUTOMOBILES MILITAIRES RÉFORMÉES

30 MOTOCYCLETTES
lO Cliangements de vitesse

gent vente aux enchères publiques
Ghaqiss voiture, motocyclette ou pièce détachée formant un lot distinct de :

40 VÉHICULES AUTOMOBILES RÉFORMÉS'50
EXPOSITIONS

1" Vente au CHAMP-DE-MARS (Emplacement Se l'Ancienne Galerie (les Machines), du 25 Mai au
7 Juin, périoûs penUani laquelle les soumissions seron.t reçues. 2' Vente au CHAMP DE COURSES DE

VINQENNES (Seine), du 27 Mal au 9 Juin.L'An I î inif ÂTïHN pi-onon^és poui la 1 ; * Venta au OHAMP-DE-MARS, le 8 Juin ; pour
Ud 1 la J- Vente à VINCENNES (Champ de Courses), le 10 Juin.

AMATEURS, CONSULTEZ LES AFFICHES

le® a®
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—anémie
—VER SOLITAIRE
—MALADIESNERVECSE3
—COQUELUCHE
—3EALADIES daa FE2IME3
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VjSRMITUGE.
—ENTÉRITE

de l'ABBÊ HMON
Cure S'il.—OBÉSITÉ

— H*12.—ECZÉMA
— B* 13. —ESTOMAC
— S*1-4.—PHLÉBITE
— 1*15.—TUBERCULOSE
— S- le.—CŒUR, REINS, FOIE
— B* 17.—CONSTIPATION
—

1*18.—ULCÈRES D'ESTOMAC
— **19.—ULCERES VARIQUEUX

1*20.—CURE DE SAISON
tisanes contiennent onlqitementLd38 plantas.absolument iaoffenalves et réassissent à coup sûr là où tond

Malades désespérés et découragés, écrivez au Laboratoire Botanique da l'Abbé BAMON, 2SB, Avenue
Jean-Jauréa,Lyon

,
qui voua enverra GRATIS et FRANCO sa Méthode

^ ^SAUCISSONS
e3{ GROS

. — Demander Prix courant
. — P . VINCENT

,
Place Saint-Roch
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LE SECRET
de la flamme

quatrième partie
LA' CHASSE AUX BANDITS

XVI. — Père et fille (Suite)

1— Eh bien !... et celte vaillance, Lolotte,
réprimanda Pierre. Il faut se dire : « Je ne
veux pas revenirseule »— et on revient avec
celui qu'on Voulait fermement ramener...

Mais il n'était plus temps ni question de
çauser •'dans cette auto qui s'arrêtait, en
Ce moment, sous la marquise vitrée du
New-Castle Hôtel. On était arrivé...

Depuis quelques instants le comte de
Lussan était rentré chez lui.

Et froidement, — avec les mouvements
automatiques, de ceux qui n'appartiennent
déjà plus à ce monde où ils semblent éton
nés de s'agiter encore, — il s'installa de
vant la grande table qui lui servait de bu
reau... Il entr'ouvrit des tifoirs pleins de
papiers à conserver... des lettres qu'il dé
truirait tout à l'heure...

(*l Copyright 1018 1b tUe Dnlted States of Ame
rica. hy ""an! Bsrtnay.

Tons droits de reproduction, traduction et -adaD-
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Et, dans l'isolement de cette- pièce close,
se laissant aller à penser tout haut :

— A mon tour, aujourd'hui, de disparaî
tre du monde où il n'y a plius

.
pouf moi

ni affection, ni foyer, — mais il faut finir
proprement et s'en aller avec discrétion.

...Je ne veux pas que ma fille ait encore à
souffrir du scandale de ma mort...

Et repoussant de la main un revolver
qu'il avait là, à portée, dans ce tiroir en
tr'ouvert.

— Pas ça, pas de san^.rrpas de bruit.
Pas de chronique dans les journaux...

...L'accident... l'accident fortuit... la con
gestion dans la baignoire...

Il appuya sur le bouton électrique de la
cheminée.

—, Préparez-moi, fit-il au domestique qui
se présenta aussitôt — préparez-moi la
baignoire du cabinel de toilette.

— Bien, monsieur le comte.
Et pendant que cet homme allait et ve

nait, — mettant la baignoire en état... la
remplissant... disposait les peignoirs et les
serviettes, — le comte de Lussan se remit
à sa table de travail où il s'occupa à re
lire une lettre qu'il avait sortie de son
portefeuille.

(( Ma bien chère enfant, ma Charlotte
« toujours et quand même aimée,

<( J'ai grand'peur de n'avoir jamais la
« joie de te revoir. Tu vis avec ta mère
« et je n'ai rien fait pour rendre moins
« inflexible la résolution — trop sévère

« alors et mal justifiée, îe te l'atteste —
« que ta mère a prise de ne plus consentir

Aiuuixi4j^JMiau~^

A ce moment, le domestique sortant du
cabinet de toilette :

— Le bain de monsieur le comte est tout
prêt.

— Merci. Allez, mon ami...
Et il continua sa lecture :

« Je veux donc t'écrire aujourd'hui, ma
« ahère enfant, ce que je ' n'aurai peut-
« être ni le temps, ni les forces de te rap-
« peler lorsque viendra ma dernière

« heure.
« Ce sera peut-être demain... peut-être

« dans bien ,des années... Mais que ce mo-
« ment soit proche ou éloigné, sache, ma
« Charlotte âimée, que mon cœur sera

« plein de toi tant qu'il aura' un battement
« de vie... Sàche que je n'ai jamais eu, que
« je n'aurai jamais pour ta mère que des
« sentiments..,

Il levs la tête...
De l'autre côté de la porte, il entendait

un léger bruit... '
On frappait deux coups... discrets... ti

mides...'
— Entrez ! fit-il avec impatience, prêt à

se débarrasser bien vite de cette visite
importune.;. Oh ! oui, importune !

Et comme il se retournait vers la porte,
pour voir qui allait apparaître...

Ah I Dieu !

C'est une jeune fille qui ouvrait cette por
te... Une enfant dont les lèvres tremblantes
balbutiaient un mot... un nom... ah ! mi
séricorde di+ïne !... que depuis si long
temps il n'avait plus entendu...

.
—Papa!...
Et lui... sans savoir,., sans se rendre

,
Aœxani ses liras A

apparition... à ce rêve... lui, poussant un
grand cri : -

— Charlotte !

... Il s'était senti étreindre par ce jeune
corps... il avait entendu, — ah ! bien cer
tainement... bien distinctement, — ces au
tres mots :

— Je faime, moi... Je veux que tu m'ai
mes aussi...

Et puis leurs larmes s'étaient mêlées en
tin long délice... pendant que leur étreinte
se prolongeait— délicieuse aussi — et qu'il
répétait, lui, en une ivresse de joie'infinie :

— Mia Charlotte... ma chérie.... mon en
fant bien-aimée...

Cependant... toutes les fièvres, s'apai
sent... toutes les extases retombent du ciel
sur la terre...

Et c'est maintenant la jeune fille qui l'a
vait entraîné vers*ce grand divan... c'est
elle qui l'y avait fait asseoir... .qui s'était
placée tout près... J out il côté de lui, en di
sant doucement :

(
— Je t'ai reconquis... je t'ai... je te

garde... J© ne veux plus te perdre, c'est
trop cruel...

Et lui, en l'écoutant, il la regardait avec
une tendresse d'orgueil qui lui faisait dire
avant toute réponse :

— Comme tu es jolie, ma Charlotte...
Il eut un profond soupir :

— Comme, là-bas, elles doivent être fiè-

res de toi... Comme elles doivent t'aimex1 !...
Mais Charlotte saisissait bien vite le pre-

mior prétexta oour narlei: à DTesent cJ« ces

choses si importantes... ai délicates... qu'il
lui restait à aborder :

— Là-bas ? fit-elle avec son sourire en
fleur, — mais il n'y a personne. Nous som
mes tous à Paris.

— Tous*...

— Mon Dieu, oui... maman Lise... ma
man...

— C'est ta mère gui t'a envoyée vers
moi ?...

— C'est elle qui attend, — ah ! bien im
patiemment, je te le jure...

— Elle attend !... Où est-elle donc ?...
— Au Grand-Hôtel. C'est là que nous

sommes descendus... toys...
— Et... elle t'a envoyée... seulo ?

— Non, père chéri, pas seule. J'avais,
pour m'aocompagner jusque, vers toi, quel
qu'un. Quelqu'un que tu aimeras de tout
ton cœur quand tu le connaîtras mieux...
quand tu sauras ce qu'il a été pour nous...
pour toi...

Et, se faisant encore plus caressante :

— Il a deviné le premier, lui, que ma
pauvre chère maman n'avait été si cour
roucée, si indignée contre toi, pauvre cher
«ère, que parce qu'il y avait entre vous
deux un effrovable xùalentendu... une af
freuse calomnie... Elle le sait maintenant...
Ii lui en a apporté la preuve.

— Je t'en supplie... explique-toi mieux,
Charlotte...

— Moi, je ne saurais pas assez bien te
dire... mais il est ici, Pierre...

— Pierre Fabert !...

— Oui, père adoré... Veux-tu que je*»'ap
pelle ?.. t .

Il eut un geste enfiévré... mais qui étaii
aussi un geste d'assentiment...

Et elle aussitôt, courant jusqu'à une pe-i
tite salle d'attente où elle l'avait laissé.

— Le voilà 1 s'écria-t-elle en le rame
nant. Ah ! père ohéri, nous lui devrons
notre bonheur à tous.

Mais le comte de Lussan tout frémissant
d'impatience demandait déjà à ce nouvel
arrivant :

— Monsieur... ma fille m'apprend des
choses qui me troublent profondément...
Elle me dit que vous saurez mieux qu'elle-
même m'en donner l'explication... Quels
sont ce malentendu... cette erreur... cette
calomnie ? Par grâce, instruisez-moi...

— Je vais le faire, monsieur, mais il
vaut mieux, je crois, que nous soyons seuls
pour parler de ces choses...

Et s'adressant à la jeune fille :

— Charlotte, embrasse ton père que tu
as tant de ioie d'avoir retrouvé et retourne
au Grand-Hôtel. L'auto est. en bas. Tu te
feras conduire et tu renverras le chauffeur
nous attendre ici.

...Parce que,ajoutait-il en souriant, nous
irons bientôt vous retrouver là-bas.

Et comme le comte de Lussan, très ému,
ne répondait pas, Charlotte l'enveloppait
de sa caresse :

— Alors, je me sauve... Et à tout à
l'heure, n'est-ce pas, père adoré ?... Tu me
le promets ?...

Il fit un signe affirmâtif... Il aurait ét4
incapable de prononcer un mot...

Paul BERTNAY.

LA LUiure\




